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T  Section.  —  Canons  de  fer  forgé  bcassif. 

110.    I.    €«aoii«  cTacler  et  de  ter  des  compa- 
gnies de  la  Mersey.      CanON    HoRSFALL.     —    La 

pièce  la  plus  remarquable  de  cette  fabrique,  est 
le  canon  Horsfall  (fig.  62,  63)  fabriqué  en  1856, 
et  que  les  tirs  à  la  cible  de  Shœburyness  ont  rendu 

i 

fameux  depuis  peu. 

Fabrigahon.  Ce  canon  est  un  massif  de  fer 
forgé  que  Ton  creuse  pour  y  pratiquer  Tâme.  Les 
tourillons  sont  forgés  à  part,  sur  un  cercle  que 
Ton  met  en  place,  au  moyen  d'une  clef  comme  on 
le  voit  dans  la  gravure. 
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111.  Les  dimensions  du  canon  sont  :  lon- 
gueur, 15  pieds  10  pouces  ;  diamètre  sur  la  cham- 
bre, 3  pi.  7  po.;  longueur  de  l'âme,  43  pî.  4  po.; 
diamètre  de  l'âme  *,  nM4  po.  Il  pèse  538,446 
liy.  2.  21  onces«  Le  vent  habituel  est  de  0.2  po. 
Le  canon  n'est  pas  rayé. 

112.  La  masse  du  fer  forgé  brut  représen- 
tait une  forme  grossière  de  cône  tronqué  ayant 
17  pieds  de  Icmg  et  4  pî.  de  diamètre  à  une  extré- 
mité, 3  pi.  à  l'autre.  Les  barres  puddlées  avaient 
été  choisies  parmi  les  meilleures  des  gueuses  d'E- 
cosse et  de  North*Wales,  et  avaient  été  battues  aussi 
peu  que  possible  avant  d'être  envoyées  à  l'atelier 
des  forges.  La  boule  puddlée  était  martelée,  puis 
roulée  eu  fer  eu  barres  n''  1.  Puis  on  la  coupait, 
on  l'empilait  et  on  la  roulait  encore  eu  barres 
2^0  2  *^^  uq  noyau  formé  d'un  fagot  de  barres 
carrées  fut  d'abord  soudé  et  arrondi,  jusqu'à  pré*- 
senter  un  diamètre  de  15  po.  environ.  Apite  cela, 
on  souda  l'un  après  l'autre  trois  tours  de  barres 
taillées  en  voussoir  (V)  ;  de  manière  que  le  fagot 
présentait  quelque  chose  comme  la  section  repré- 
sentée dans  la  fig.  64.  On  obtenait  le  diamètre 
extfôme  de  la  culasse  en  soudant  de  oouveaui: 
morceaux  sur  la  masse,  de  manière  à  porter  son 
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diamètre  à  plus  de  72  pouoes.  La  pièce  forgée  était 
abrs  mise  sous  un  marteau  de  i  5  tonnes,  et  chauf- 
fée dans  un  four  à  réverbère.  On  employait  ainsi 
50  tonnes  de  fer,  le  travail  se  faisait  en  sept  se- 
maines (fig.  62,  63.) 

lis.  Dorée.  —  On  a  tiré  avec  ce  canon  plus 
de  8,000  livres  de  poudre  et  60,00©  livres  de  fer, 
en  boulets  massifs  de  282  livres.  Parmi  les  char- 
ges diverses  employées,  nous  remarquerons  90 
coups  avec  50  livres  de  poudre,  21  coups  avec  40 
livres,  6  coups  avec  50  livres  à  Sbœburyness  ;  2 
coups  de  80  livres  à  Liverpool  ;  1 3  coups  de  20 
à  45  livres^  et  40  coups  de  50  livr^.  Avec  la 
charge  de  45  livres  on  tira  des  obus  chaînés  de 
plomb,  jusqu'à  peser  de  310  à  318  livres.  La  con*- 
traction  inégale  du  fer  de  la  culasse  pepdant 
la  fabrication  du  canon  avait  occasionné  une  fêlure 
que  Ton  recouvrit  ensuite  d'un  tampon  de  culasse, 
ou  d'un  faux-fond  de  chambre  afin  d'empêcher 
les  matières  brûlées  de  s*y  loger.  Les  défauts  du 
canon  avant  les  expériences  de  1862  ont  été  cons- 
tatés comme  il  suit  dans  le  rapport  de  l'inspec- 
teur de  Tartillerie. 

c  On  insère  au  fond  de  Tâme  un  tampon  de 
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8.4  po.  de  diamètre.  11  s'est  enfoncé  de  05  po,, 
après  rexpêrience  du  16  septembre  1862. 

«  A  droite.  Un  trou  long  de  1.8  po.,  large  de 
0.65  po.  et  profond  de  13,75,  s'étend  sur  le  bord 
du  tampon;  un  aulre,  placé  à  1.5  po.  du  bord  du 
tampon,  a  0.55  po.  de  long,  0.25  po.  de  lai*ge, 
et  0.2  po.  de  profondeur. 

«  A  gauche.  Un  trou  sur  le  bord  du  tampon, 
long  de  0.5  po.,  large  de  0.5  po.,  et  profond  de 
3.75  po.;  un  aulre  trou,  placé  à  1 .5  po.  du  bord 
du  tampon^  avait  0,8  po.  de  long,  0.3  po.  de  large, 
et  5.75  de  profondeur  (après  les  expériences  du 
!6  septembre,  les  dimensions  de  cette  crevasse 
sont  devenues  :  longueur,  0.65  p.;  largeur,  0.35 
po.;  profondeur,  0.65  po.). 

c  A  gauche  du  bas.  Un  trou,  au  bout  inférieur 
de  Fâme,  long  de  0.5  po.,  large  de  0.15  po.,  et 
profond  de  0.1  po. 

Au  fond  de  l'âme,  il  y  a  une  fente  qui  commence 
au  bord  du  tampon,  ayant  0.2  po.  de  large,  et 
0.2  po.  de  profondeur,  dans  la  partie  la  plus  pro- 
fonde; elle  s'étend  sur  une  longueur  de  25  po., 
dans  l'âme.  (Cette  fente  s'est  légèrement  augmen- 
tée pendant  le  tir.) 
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Outre  ces  fissures,  il  y  a  des  petites  gerçures 
longitudinales,  omiine  on  en  trouve  d'ordinaire 
dans  Tartillerie  en  fer  forgé.  On  les  voit  dans  Tâme 
jusqu'à  35  po.  de  la  culasse^ 

114.  Après  que  le  canon  Horsfall  eut  supporté 
cette  épreuve^  et  que  les  fabricants  l'eurent  pré- 
senté au  gouvernement  anglais^  on  l'abandonna 
sur  le  rivage  à  Portsmoutlu  La  compagnie  de  la 
Mersey,  à  force  d'instance,  avait  obtenu  la  permis- 
sion de  le  tirer  sur  la  cible  du  Warrior.  On  le  trouva 
t)resque  enseveli  sous  des  bardeaux  et  rongé  par 
la  rouille.  On  le  porta  à  Shœburyness,  où  il  tira 
plusieurs  coups  avec  des  boulets  de  282  livres,  et 
74  livres  de  poudre,  son  effet  était  terrible  à  petite 
portée  (tableaux  28  et  31).  Son  prix,  en  Angle- 
terre, serait  d'environ  12,500  dollars. 

iiS.  Canon  Prince  Aiiired»  *  Le  canon  Prince 
Alfred  (figure  65.),  qu'on  a  vu  à  la  grande  expo- 
sition de  1862^  a  été  forgé  en  creux  sur  un  plan 
breveté  du  lieutenant-colonel  Glay,  des  OSuvres  en 
fer  de  la  Tamise,  et  était  destiné  avant  tout,  à  re- 
médier au  défaut  d'une  contraction  inégale,  et  à 
la  rupture  provenant  de  la  tension  initiale  (429). 

*  Le  capitaine  Blakely  a  acheté  ce  canon  dernièrement. 
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De  Isi^  rubans  courbés  d'une  muière  conireDa- 
ble  étaient  posés  et  soudés  sur  un  baril  fait  dte  hér 
tons  enroulés. 

ll(k  Ses  dimensions  sont  :  longueur  sans  lé 
bouton  de  la  culasse^  151  po.;  longueur  de  Tâiie, 
197  po.;  diamètre  sur  la  chambre,  31  '/4po.;dia^ 
mètre  à  la  bouche,  14  7«  po.;  dmmètre  de  rame, 
10  po.;  poids,  24,094  livres. 

Le  canon  est  rayé,  d'après  un  plan  attribué 
au  commandeur  Scott,  de  trois  rayures  de  %  po. 
de  profondeur,  mais  le  diemin  du  projectile  est 
taillé  obliquement  de  manière  qu'il  reçoive  £on 
mouvement  de  rotation  par  les  surfaces  incUi;ées 
des  rayures,  au  lien  de  le  recevoir  par  les  surfaces 
rayonnantes.  11  devra  donc  être  foré  pour  une 
âme  de  10  %  po.,  et  portera  alors  un  boulet  sphj-* 
riquede  196  livres. 

il7*  Ce  canon  n'a  été  tiré  que  deux  fois  quand 
son  âme  était  encore  lisse  ;  la  p  emière  avec  un 
boulet  de  1 40  livres  et  20  livre''  de  poudre,  et  la 
seconde,  avec  le  même  boulet  et  30  livres  de  pou«- 
^re.  L'épreuve  proposée  par  les  fabricants  est 
d'un  coup,  avec  1  boulet  et  100  livres  de  poudre. 
Le  canon  coûto  5,000  dollars  r-n  Angleterre  (fig. 
65,  66.) 
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118.    OfUMn  «e  VAwm^mM  jMuiritime  dé  nra«- 

iiiyii.  —  Le  canoD  en  fer  forgé  de  12  pouces,  de 
l'Arsenal  maritime  de  Brooklyn ,  figure  66 1  a  été 
forgé  comme  le  canon  Horsfall,  parles  Œuvres  en 
1er  de  la  Mersey,  en  1845,  pour  remiplacer  le  ca- 
non Stockton.  Ses  dimensions  sont  :  longueur  to- 
tale, 14  pi.  1  pp.;  diamètre  sur  la  chambre»  28 
po.;  longueur  de  l'âme,  12  pi.;  diamètre  deTàme, 
12  po.;  poids,  16,700  livres.  On  l'a  reçu  après 
l'explosion  du  canon  Stockton,  dont  il  est  une  co- 
pie, pour  la  forme,  et  il  n'a  jamais  été  monté  sur 
affût  pour  le  service.  On  ne  l'a  tiré  qu'une  seule 
fois  avec  deux  boulets  de  224  et  45  livres  de 
poudre. 

119.  Un  canon  forgé  de  6  pouces  à  ftmé  lisse, 
fait  dans  les  mêmes  forges  pour  le  gouvernement 
rvsse,  a  résista  à  un  projectile  allongé  et  à  16  li- 
vres de  poudre.  Le  métal  de  la  chambre  a  été  com- 
primé, nids  le  canon  n'a  pis  été  autrement  en- 
doT.nîrgé. 

120.  Les  foires  de  la  Mersey  ont  aussi  conif 
truit  plusieurs  canons  d'expérience,  de  fer  forgé, 
par  le  procédé  en  rouleaux.  L'un  d'eux,  kàme  de 
2  Vi  po.,  a  été  tiré  avec  22  boulets,  et  un  cylindre 
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qui  sortait  de  12  po.  en  dehors  de  la  bouche; 
chaîne,  1  %  livr.  *; 

I21»  Le  gouvernement  anglais  a  ordonné  de 
foirer  plusieurs  canons  en  creux,  comme  le  canon 
Alfred.  L'un  d'eux  pesant  9,282  liv.,  a  tiré  dix 
coups  avec  un  boulet  de ^8  livr.  10  onces;  10 
coups  avec  un  boulet  de  136  liv.  18  on.;  10  coups 
avec  un  boulet  de  204  liv.;  10  avec  un  boulet  de 
273  ;  10  avec  un  boulet  de  340  liv.  8  on.;  10  avec 
iin  boulet  de  410  ;  et  10  avec  un  boulet  de  476.  Au 
70*"  coup,  le  canon  a  éclaté  en  huit  morceaux. 
Des  expériences  ultérieures  sur  le  métal  ont 
donné  une  force  de  tension  de  45,359  liv.  par  po. 
carré. 

122.  Une  autre  pièce  forgée  avec  la  forme  du 
canon  Armstrong,  de  12^  rayée  et  établie  comme 
un  canon  de  12,  a  été  soumise  aux  épreuves  habi- 
tuelles, mais  a  exhibé  dans  la  chambre  «  des  trous 
et  des  déchirures  tellement  étendues  que  si  elles 
avaient  eu  lieu  dans  un  canon  Armstrong,  elles 
l'auraient  empêché  d'être  mis  en  service  **.  »  Une 
pièce  de  40,  forgée  avec  le  même  fer,  et  finie 

*  Col.  Clay.  Gonslruclion  de  rarlillerie,  Instr.  aux  Ing. 
civ.,  1860. 
**  Rapport  du  Corailé  d'arlillerie,  1863. 
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comme  le  40  de  Ârmstrong,  a  tiré  cent  coups  awc 
la  charge  de  5  liv.  du  service,  et  des  cylindres 
en  fer  pesant  de  40  à  400  liv*;  plus  10  coups  avec 
la  double  chaîne  du  service,  10  liv.,  et  avec  le 
boulet  de  40  du  service,  en  tout  117  coups.  Le  ré- 
sultat a  été  de  fissurer  l'âme  profondément  tout  au- 
tour, depuis  le  bout  de  la  chambre  à  poudre  du 
côté  de  la  culasse  jusqu'à  75  po.  de  la  bouche. 
Les  chambres  à  poudre  et  à  boulet  étaient  aussi 
agrandies.  Cet  agrandissement  était  de  0.068  po.^ 
maximum  en  diamètre  pour  la  chambre  à  poudre, 
et  de  0,374  po.,  maximum  pour  la  chambre  à 
boulet. 

ias.    Le  comité,  cependant,  a  dit  que  «  ces 
deux  canons  ont  montré  une  durée,  qui»  si  elle 

■s 

n'^ale  pas  celle  des  canons  faits  sur  le  système 
des  glènes,  est  du  moins  suffisante  pour  les  be- 
soins du  service,  si  elle  est  accompagnée  du  pou- 
voir de  résister  à  un  grand  nombre  de  charges  du 
service;  »  et  dans  un  rapport  postérieur,  qu'en 
employant  les  blocs  de  la  Mersey,  au  lieu  de  la 
glène  de  Armstrong,  on  obtient  sur  le  prix  de  la 
fabrication  une  économie  qui  s'élève  à  74  liv.  ster., 
310  dollars  par  canon  de  40,  et  à  15  liv.  ster., 
75  dollars  pour  le  canon  de  12. 
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194.   II.   cmi^im  Moeifti^».  ^^  On  a  fait  trois 
canons  de  fer  forgé,  il  y  a  quelqt»es  années,  pot 
le  gouvernement  dc^  Etats-  Unfs.  Ils  so- 1  iïlustrés 
dans  la  fignre  66. 

195  Le  premier,  nommé  «  Oregon,  »  a  été 
forgé  en  Angleterre.  Après  un  long  usage,  avec 
des  charges  de  20  à  30  livres  de  poudre,  et  des 
boulets  de  216  li' .,  il  a  éclaté  dans  le  renfort .  mais 
on  Va  cerclé,  et  depuis,  oa  l'a  tiré  sans  ava  "e.  Ce 
canon  est  à  présent  à  TArsenal  maritime  de  Phila- 
delphie.. 

126.  Le  «  Peacemaker  »  a  été  forgé  aux  fitats- 
Unis,  par  MM.  Ward  et  G^^.  Il  était  eonstruit  pour 
^??  I^us  graiide  partie  avec  des  barres  de  fer  de 
4  po  ,  loi^es  de  8  %  pi.  T»'ente  de  ces  bar^^ 
formatoil  un  Êagot  que  Ton  avpH  sondé  et  a*ro  di, 
en  fût  de  26  à  SI  po.  de  diamètre.  Des  ^egmen  ^ 
de  fer,  pesant  de  200  à  300  Hv.,  et  d*ordinaire  asse«. 
larges  pour  recouvrir  le  %  du  canoa  avaient  été 
soudés  dessus;  il  y  avait  deux  conch^  de  seg* 
ments  sur  la  culasse.  Le  martinet  dcmt  on  s'est 
servi  pesait  15,000  livres.  11  avait  fallu  45  Vi  jo"'*s 
pour  le  forger,  et  pendant  ce  temps,  le  fer  avait  été 
conservé  plus  ou  moins  chaud.  Ce  canon  éclata  à 
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boid  du  steamer  Princeton,  des  Etets^Uiis,  après 
avoir  ti»*é  quelques  coups  *. 

«Mi«  lU;  —  C/NON  I^iUi-T«oM>s  de  7  po.  «^ 
Quoiqu'il  y  ait  ou  ]^s:eurs  pièces  de  campagne 
eoiupofées  eu  fer  foiigé,  empilé  pt  traité  de  diver- 
ses mruièrasy  après  ^a  g'^'sse  artiller  e  décrite  ci** 
desaus,  on  n'a  fabriqué  que  le  canon  de  7  po«  de 
Mt  Lynr^^  Thooiri,  qui  a  éclaté  réeemment  à 
Sboôburyii^Bs.  Oe  canon  était  une  plaque  de  fer 
«  >ulé6p^r  MM.  Moi'son  et  CVde  Newcaatle,  m 
forme  de  tub^»  comme  iem^ut**e  lafigu  e  67.  Il 
y  pvait  14  ou  15  couches  de  plaques  forgées  et 
ifgr^ées  m  masse  sur  un  tube  intemo  d'acier 
coulé»  Il  y  avait  sur  la  culasM  deux  cercles,  Icmgs 
de  13  pcHices  et  épais  de  3*  Loi^oettr  du  cano^, 
1 1  pu  ê  po»;  diamètre  totr\  2d  po.  U  a  été  rayé 
de  tiOÎs  rayure.^,  larges  de  1  ^2  P^*  chacune,  le 
(^''amètre  de  Tâir  étant  dé  7  et  6  po«  Le  canon 
a  i^claté  en  tirant  sur  la  cible  Inglis,  le  39  décem- 
bM  1862,  au  sicpnd  i^oup,  a^ec  une  diarge  de 
f  /  %  ^W.,  et  un  boulet  de  138  livres  **• 

*  On  trouvera  dans  le  chapitre  suivant  (426),  un  exlrsit 
du  rapport  du  Goioité  de  Tlustitat  FranUio  sur  la  condition 
de  ee  canon. 

*'  Ce  procédé  de  f^bricat'on  sera  décrit  plr**  lard  au  litre 
«Fer  forgé». 
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Le  nouveau  canon  d'ëricson.  —  Les  deux  ca- 
nons de  13  po.,  destinés  par  M.  Ëricson  '^,  pour 
faire  Tarmement  du  bateau  cuirassé  Puritan^  se- 
ront bientôt  prêts.  Son  canon  est  un  massif  de  fer 
forgé,  fait  avec  du  fer  de  qualité  supérieure  (qui  a 
subi  une  épreuve  spéciale),  à  Bridgewater,  Massa- 
chussett,  et  que  l'on  renforce,  avec  une  série  de 
petites  bandelettes  que  Ton  force  dessus,  sous  une 
tension  déterminée  avec  soin,  à  la  presse  hydrau- 
lique. On  a  forgé  sur  le  bout  de  la  culasse  un  re- 
bord solide,  sur  lequel  les  baadelettes  viennent 
buter.  Les  bandelettes  sont  coupées  dans  une  pla- 
que de  \  po.,  et  s'étendent  en  avant  jusqu'au 
milieu  de  la  volée^  où  un  écrou  qui  embrasse  la 
volée  et  est  vissé  dessus,  les  comprime  contre 
le  rebord  massif  et  les  met  en  cwtact  très-serré 
les  unes  sur  les  autres.  Voici  les  détails  de  ce  canon  : 


Longueur  totale •  • .  12         8 

Id.      du  renfort  des  bandelettes •  • .  •  8 

Id.       du  diamètre  mailmum • .  • .  3         6 

Diamètre  maximum •••••.«  3         4 

Id.      de  la  bouche •.., i  10 

Id.      deràme 1          1 

Id.      du  baril  sans  le  renfort 2         4  7s 

Epaisseur  des  cercles  ou  chemises.  •  • V« 

Id.      des  parois  du  baril • .  0         7  V4 

Id.      totale  de  la  paroi  du  canon  ......••••..  1         5 

Poids , 47000  liv. 


H 


Le  capitaine  Bricsoa  ne  doit  rien  toucher  pour  ses  ca- 
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198.  Canon  en  fer  forgé  de  Ames.  —  M.  Ho- 
ratio  Ames  de  Salisbury,  Gonnecticut,  a  forgé 
plusieurs  canons  d'expérience  à  âme  de  6  po., 
a\ec  le  fer  rraommé  de  Salisbury ,  par  un  nou- 
veau procédé  qui  lui  appartient.  Un  morceau 
carré  de  10  po.,  épais  de  6  po.,  empilé  et  martelé 
comme  à  l'ordinaire,  arrondi  et  tourné  de  manière 
à  former  un  petit  cylindre,  est  percé  d'un  trou 
de  3  po.  en  son  milieu  ;  on  contracte  sur  l'exté- 
rieur un  anneau  soudé  présentant  une  section 
de  6  sur  6  po.  Le  disque  que  l'on  obtient  de 
cette  façon  est  soudé  à  une  masse  de  fer,  forgé 
sur  le  bout  du  fût  par  un  martinet  horizontal  à 
vapeur,  qui  équivaut  à  un  martinet  ordinaire  de 
6  tonnes.  D'autres  disques  sont  ainsi  soudés  aux 
premiers  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  la  longueur 
voulue.  Le  canon  est  aussi  martelé  par  un  marti* 
net  à  vapeur  de  plus  de  6  tonnes.  On  chasse 
une  cheville  dans  le  trou  de  chaque  disque  après 
qu'il  a  été  soudé  jusqu'à  ce  qu'elle  corresponde 
au  trou  du  disque  voisin,  pour  ouvrir  et  conserver 
l'axe  de  l'âme.  La  pièce  forgée  est  amenée  aux 

nons,  s'ils  n'éclatent  pas  à  plus  de  50  liv.  de  poudre  ^  *  Mi 
espère  qu'il  pourrait  brûler  100  liv.  de  poudre.  —  Army 
and  navy  Journaly  26  septembre  1863. 

T.  IIV.  —  M*  4f  —  AVRIL  4865.  -^  5*  SÉBIB.  (A.  8»)  2 
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déUx  tiers  de  la  longueur  origiDelle,  et  augmentée 
de  deux  ^ude»  en  diamètre»  Ce  canon  a  la  forme 
du  canon  de  50  de  Dahlgren  {fig*  66).  Les  tôuril- 
Ions  mmi  mis  en  place  aveo  une  bride  de  culjàsse  de 
.|>ftUgren.(905>i 

IML    Un  d»ees  eanons  a  tiré  1  ^630  co«|)$  a?ec 

^ttH  lionlet  mfbàé  87  libres  et  3  liytûs  %  de  poudrs, 

«charge  Ordinaire  du  seriricçi  Un  autre  einoû  de 

la  iiîiènit  dittenrion  a  été  f6»^  sur  le  ca/ihre  de 

•j^M  el  a  tira  488  coups  iprec  la  obai^et^rdinaiîe 

deê  pièties  de  88  du  «ervtee,  —  bonlet^rayé  de 

«T  liv.)  et  8  Ut»  de  |ioiïdre,  ^  sans  éélatéi^.  D'au- 

•ti^es  CAttons  otlt'#é  êmttAi  à  de»  éprmi'vôs  ti^- 

duiNis  dàiig  la  fôfgë  À!iêfti6.  Lés  dMttnbres  de 

^^«is  cattons  mbnfftMtent'  un  petit  agmRdissemeet 

tauM  «oudurM^  mais  il  ti'eêÉ  pas  certaiti  qu'il  y  cât 

-l&4e^t^UMs  «érîeuses. 

^    {%r  syiterdô'  tet  kicoûtëniént  la  fabrication 
rft'a  J)«  été  cofttitiuée'''  (fig.  68). 


t , 


*  Où  affirme  que  M.  Anii&s  forge  a(ftuelIeuieQt  13  canoas 
du  calibre  de  15  po.,  pour  le  gouVernemeDt  des  Ëtats-tJnis. 


•  t 


\. 
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3"^  SECTION.  —  CÂfirONS  D'ACKR  MAttlF  *« 

iw.  ctaMMi  Knqni.  '^  L'mer  doux^  fabriqué 
par  M.  Fried.  Kruj^  à  Easeo,  PruM6|  est  prohaUft- 
ment  plus  remarquable  que  tout  aufare  produit  de 
cette  eq^ce,  surtout  eu  égard  à  la  grandeur  itùr 
meûse  des  masses  solides  qu'il  produit  Les  caiioqs 
de  M.  Krupp  sont  en  effet  les  seuls  canoos  d- acier 
massif  qui  aient  acquis  une  célébrité  spécÂt^ie, 
quoiqu'il  soit  probable  que  quelques  manufis»- 
turiers  de  Sheffield  font  une  matière  aussi  bonne, 
et  produiront  bientôt  des  lingots  aussi  grands. 
1^  premier  canon  de  M.  Krupp  est  celui  qu'on 
a  vu  à  la  grande  Exposition  de  185K  M.  Krupp 
a  pris  un  brevet  pour  l'application  de  son  wiv 
à  Tartillerie  anglaise,  le  1 7  décembre  1 86 1  • . 

i3i.  Fabrication.  —  Le  grand  trait  de  la  fa- 
brication consiste  en  ce  que  l'on  fabrique  de^ Man- 
des masses  d'un  seul  lingot  sans  couture  et  s&ns 
soudure.  On  a  vu  à  la  grande  Exposition  df  4862 
un  lingot  pesant.  21  ta.  et.  ayant  44  po.  ^eidia- 
mëtre;  On  fait  tous  les  jours  des  coulées  pafiièil- 

*  On  examinera  sous  le  lilré  «  Métal ^cyéane»»,  M  na- 
ture de  racler  et  sa  fabrication  par  différents  procédéSé 
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les  en  fûts  ou  en  canons,  etc.  On  dit  que  la  tête 
du  plus  gros  martinet  de  Krupp  pèse  40  to.  * 
(fig.  69,  70). 

1511.  Les  fig.  69  et  70  représentent  le  canon 
de  9  po.  qu'on  a  vu  à  l'Exposition  de  1862. 
C'était  à  cette  époque  le  plus  fort  canon  qu'on 
ait  forgé  dans  cet  établissement,  et  de  beaucoup 
le  plus  gros  qu'on  ait  jamais  forgé  sans  soudure. 
Le  projet  de  Krupp  ^ait  d'en  faire  un  canon  se 
diargeant  par  la  culasse ,  mais  on  peut  l'adapter  à 
d'autres  modes  de  chargement  par  la  culasse  que 
celui  de  l'inventeur,  ou  bien  le  convertir  en  canon 
se  chargeant  par  la  bouche,  en  y  introduisant  sim- 
plement un  tampon  de  culasse.  C'était  un  canon 
à  âme  lisse  qu'on  avait  l'intention  de  rayer  en 
pièce  de  900  et  de  250.  Les  dimensions  sont  : 
longueur  totale  14  pi.  8  %  po.;  diamètre  sur 

*  Dans  ttoe  circulaire  datée  de  janvier  186i,  M.  Krupp 
dit  que  ses  forges  peuvent  produire  journelleinent  : 

18  blocs  non  forés  convenables  pour  canons  de  3  po. 

ou  iî id 3.50 

OU    8. id 4.50 

on    4.     .....     id 5.75 

ou    2 id 8 

ou  la  moitié  de  ce  nombre  de  canons  finis,  tournés,  forés  e 
rayés. 
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la  chambre  27  %  po.  ;  diamètre  à  la  bouche 
15  %,po.;  diamètre  de  l'âme  9  po«;  pold^ 
18,00011?.;  prix,  10,125  doU. 

153.  Les  autres  gros  canons  de  Krupp,  à  la 
même  exposition,  étaient  un  canon  de  8.12  po. 
pesant  8,365  liv.,  et  un  canon  de  7  po.,  pesant 
7,709  liv.  On  a  fait  dans  rétablissement  une 
quantité  d'artillerie  de  petits  calibres^  spéciale- 
ment pour  le  service  de  campagne  »  pour  les  gou« 
vemements  prussien,  français,  belge ,  autrichien, 
russe,  égyptien,  suisse,  hollandais,  bavarois,  nor- 
végien et  autres.  Tous  ont  été  Irès-satisfaits. 

134.  M.  Krupp  fait  maintenant  un  grand  nom- 
bre de  canons  d'acier  massif  pour  la  Russie  "^^ 
parmi  lesquels  cinquante  canons  de  9  po.  (fig.  71) 
pesant  18,480  liv.  avec  âme  de  15  pi.,  et  uu 
plus  grand  nombre  de  canons  de  8  po.  pesant 
16,800  liv.,  avec  âme  de  13  pi.  2  po.,  et  des  ca- 
nons de  6  po.  pesant  8,900  liv»,  avec  âme  de 
10  pi.  8  po.  Ce  sont  toutes  des  pièces  se  chargeant 

*  Outre  ces  canons,  le  gonvemanent  russe  a  foit  des  pré- 
paratifs étendus,  à  un  prix  énorme,  pour  produire  des  ca- 
nons d'acier  en  Russie,  et  commandé  un  grand  nombre  de 
canons  d'acier  et  de  canons  cerclés  d'après  le  cap.  Wakely. 


par  la  culasse,  d'après  la  forme  qu'on  voU  ihm 
la  %«  7i,  et  à  nq^ures  fuyantes* 

M.  Krupp  fait  aussi  pour  la  Risfie  plusieurs 
canons  de  11  po.,  dressés  d'après  les  plans  de 
son  appareil  à  charger  par  la  culasse,  que  l'on 
décrira  dans  un  autre  chapitre ,  et .  Ton  assure 
aussi,  mais  non  officiellement^  plusieurs  canons, 
de  1 5  po.  au  prix  de  87  cents  la  livre  *. 

On  rapportera  au  titre  des  eq^riences  sur  les 
cuirasses,  celles  qu'on  a  faites  à  Saint-Pétersbourg 
avec  les  canons  de  9  po. 

I3S.  Durée.  —  Le  gouvernement  anglais  a 
ausd  fait  des  expériences  avec  les  canons  Krupp 
de  divers  calibres.  L'^épreuve  la  plus  sévère  à 
laquelle  on  ait  soumis  le  métal  a  eu  lieu  à  Wool- 
^h^  en  1M2-^.  Trois  canons  avaient  été  fournis 
par  M.  Krapp,  sur  son  système  de  chargement 
par  la  culasse,  et  à  ses  dépens,  savoir  :  une  pièce 
de  20,  une  de  40  et  une  de  ilO,  avec  ftmes  de 
3.75,  de  4.78  et  de  7  po.  Ils  étaient  tous  rayés 

*  On  illnstrera  dans  on  autre  chapitre  la  rayure  des  ca- 
noas deA  po.,  dont teMnvp  ont  ét4  Une» fendait  Kad- 

tonM^iasn 

U4  Kmff  a  laaoé  la.cimWre  0ui!mlei(¥oir  les  pe^ 

8UHFMIMa|. 


d'aprte  le  syatèsoe  de  rayures  multiples tde  Ams- 
troDg  et  avtUyit  44^66  et  76  rayiwres  <^awn, 
Oa  1^  a  tirés  avec  las.projeetUes  comprimé»  de 
Ani)sMt)iig,  06  qui  est  Tj^preuve  la  pitts.vuda; 
les  expériences  sont  données  dans  les  tableaux 
19,  20  et  21* 

FORGES  n'ÂCXm  COULÉ,  PRÉS  ESSEN,  PRUSSE  RHÉNANE. 

Jmyiâtf  i86i. 

En  distribuant  la  liste  ci-incluse  des  prix  des  canons  de 
fer  coulé,  je  demande  la  permission  d*y  joindre  l'extrait 
softâitt  d'an  Mémoim  du  itoetiNir  H.  SbtfQtr,  iititaté  <  {Pro- 
portions élastiques  des  barils,  tubes,  «tc*^  »  pour  Mioii^ 
aTec  les  règles  qui  en  amt  le  ^orollam  (KreiiM  aniKeid- 
ner,  ^TTiesbaden  (lS5ft).  le  renvois  à  mes  ouftages  popr  féf 
pondre  aux  ot^tions  du  Mémoire. 

Fried.  Krupp. 

L'auteur,  D' Sheffler,  confirme  l'exactHude  de  la  rê^  de 
Lamé  pour  calculer  l'épaisseur  du  métal  des  ttibes  cyllndri**i 
ques.  Appelant  b  l'épaisseur  du  métal,  r  le  rayon  tatériew 
du  tube,  p  la  pression  intérieure  du  canon  par  pouce  carré,' 
f  la  résistance  absolue  du  métal,  n  le  coefficient  de  sAreté  ; 

if-:  B  sera-htphisgrande  tension  qu'-en  puisse  doMsr^ui 

méêaidai»  st  partie  Ift  plus  dmgêJmm,  c'stt^Min  da]|s  la 
paroi  intârieare  Ai  can^o»  en  néf^^jeaut*  )a  profi»9»  axt^ 
riewe  de  ratoM^hère  qui  a'agit  pds  d'une  utaqièreapiMr^ 
ciable  sur  les  canons  et  les  cylindres  hydrauliquea^  «tc^ 


V 
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156.  On  rapporte  que  le  premier  des  canons 
de  9  po.,  fournis  au  gouvernement  russe  *  a 
tiré  70  coups  à  obus  de  300  liv.  avec  50  liv.  de 
poudre,  contre  des  plaques  de  cuirasses  à  petite 

Ainsi,  la  formule  de  Lamé  donne,  entre  l'épaisseur  qui  con- 
vient au  métal  et  le  rayon  interne  du  tube,  le  rapport  : 


v/fïp"=\/illL_. 


n 


Par  conséquent,  le  tube  éclat^a  sous  la  {pression  p  aus- 
^t  que  s  =  /*  (ce  qui  donne  aussi  n  =  i). 

Cette  formule  contient  les  plus  importants  résultats  prati- 
ques qui  existent  pour  les  matières  soumises  au  maximum 
de  pression  interne,  et  la  plus  forte  pression  qui  puisse 
faire  éclater  un  canon  estf={  c'est-à-dire  qu'elle  est  égale 
à  la  résistance  absolue  du  métal. 

Supposons  donc  que  la  résistance  absolue  f  soit  : 
pour  le  fer  coulé.  ......      19000  livres  par  po.  carré 

pour  le  bronze 34000     d       »       » 

pour  l'acier  coulé 120000     »       »       * 

Estimant  la  pression  atmosphérique  à  15  liv.  par  po.  car., 

■      '  '       '  j  '  -   ■ 

*  L'assertion  des  journaux  anglais  du  mois  de  novembre 
que  le  premier  canon  de  9  po.  aurait  éclaté,  se  trouve  eon- 
tredit&4>&r  l'agent  de  M.  Krupp,  dams  le  Times  du  30  no- 
vembre 4863. 
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distance  pendant  les  expériences  du  17  septem- 
bre 1863,  et  que  même  plusieurs  projectiles  ont 
traversé  des  plaques  de  5  Vs  P^*  ^^^^  ^  détériorer. 
Cependant  le  canon  de  fer  forgé  de  7  po.,  cons- 

nn  caïKm  éclatera  cartainem^t  quand  la  pression  intâiiwe 
deviendra  supérieure  à  : 

49000 


45 
34000 

i5 
iSOOOO 


on  1266  atmosphères  ponr  le  fer  conlé 
on  2266         »         ponr  le  bronze 
on  8000         >         ponr  l'acier  conlé. 


15 

Sniyant  la  règle  de  Lamé»  en  supposant  b  l'épaisseur  du 

méfai,  on  que  la  proportion  —  donne  pour  résidtat  la  plus 

grande  tension  s,  par  pouce  carré,  que  le  métal  ait  à  sup- 
p(Hrter  de  la  part  de  la  pressi(m  interne»  l'expression 


(^  •  )• 


s  =  —  f  =  p 
n 


(f-  )• 


i 


d'après  laquelle  la  résistance  absolue  de  l'acier  coulé  étant 
aayiron  six  fois  aussi  grande  que  celle  du  fer  coulé,  et  trois 
fois  et  demie  aussi  forte  que  celle  du  bronze,  il  résulte  qu'oim 
le  même  diamètre  et  la  même  épaisseur  de  métal,  et  avec 
la  même  pression  interne^  un  canon  d'acier  coulé  est  six 
f&isphi$9Ar  emire  les  explomns  qu*un  eamm  de  fer  coulé 
et  trois  fois  et  demie  plus  qu'un  canon  de  bronze. 
Si,  par  exemple,  le  canon  est  soumis  à  une  pression  inté- 
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truit  sur  le  plan  Armstrong  et  rayé  sur  le  plan 
Whitworth»  qui  a  tiré  à  obus  sur  la  mdme  j^aque, 
a  basoiu  de  réparation ,  son  âme  étant  ébréchée: 
après  moins  de  30  coups, 

rieire  de  iOûO  atmoq^kèras^  soU  pm  18000  Hvrei  pan 
pouce  carré,  on  a  : 

pour  b  =  oo  llnfinl  5  =»       p  =    15000  llv.  par  pouces  carré 

17 

pour  ^  s=  Sff  •••••  9  =:  TT  p  ^    17000      »      »      »      » 

15 

pour  ^  ;;R.8r,  •.♦,,  4  =5C  Y  P  ^     *^W0      »       »       »       » 

pour  ^=r,   s=i— -p=    25000     »      »      »      » 

ô 

i  48 

pour  ^  =  —r,  . . . .  «  ~  Y  P  ==    39000      »      »      »      » 

i  H3 

pour  «^  =:  -r^,....    «  ts-y^p  ar  H8000        »        »        »        » 

pour  ^  =  -r-r,  ....  ^  =-7="P  =^  128000     »      »      »      » 
8  17  "^ 

Par  conséquent»  tandis  qu\in  canon  de  fer  coulé,  quand 
il  subit  l'effort  intérieur  de  iOOO  atmosphères,  même 
avec  un  métal  épais  à  l'infini^  ne  donne  qu'une  sûreté  de 

19000 

jg^ OU  1.2a  fois,  et  que  si  le  métal étaitZ^  ;;=:  8  r»  il  serait 
d^à  éclaté  i  tancHs  qu'un  canon  de  brbmse^  si  son  métal  ^vait 
une  épaisseur  infinie,  n'offrirait  qu'une  garantie  d^  i^jsg^^ 
iM  fois,  aTee  une  épaisseur  bantrisi  sûreté  leriU  t.M 

s    '  ' 

fois,  et  qu'il  éclaterait  quand  b  =  -r-r;  un  canon  d'acieir 


iS7.  En  1 867 ,  deux  canons  de  'l  2  (4«8ft  po«)  h 
Ame  Iwe,  se  chargeant  par  la  bouche,  ont  été  sou^ 
mis  à  une  épreuve  forcée,  à  Paris  *.  Il  fui  impossi- 

garantit  sa  sécurité  i^^ou  8  fois,  si  on  jioi  donne  m  mé-  ' 
ta]  infiniment  épais,  6.4  fois  quand  6  »  3  r»  8  fois  si  .fr  «=. . 
4  r  :  il  est  encore  trois  fois  plus  sûr  q«and  &  ^  7  r$til 
n'éclaterait  pas  quand  même  le  métal  antait  we  épaisseir. 

6=-;yf^0Ut=c:-g-f, 

t 

Ciemfl^e  la^^pessîon  jatérienro  à  laqaollOîWMaBw  doit  iié^ 
sistnr  peiidant  la  tir  paalattsindue  sonran^  et  même  sarpitt» 
sef  iOOOi  atmosphères,  il  ne  faut  pas  étr0  sur|ris  que  (les 
eanoiis  de  fer  ccmlé^  même  quand  le  fer  epulé  est  de  qutlilé 
supérieure  et  offre  une  résistance  supérietre  à  19000  livres 
par  ponœ  carré,  édafent  si  soureirt^  tandis  que  cet  accident 
n'est  pas  à  redouler  avec  les  canpns  de  hm  acier  coulé, 
même  quand  il  est  peu  épais. 

Quant  aux  apparaux  qui  ont  à  résister  à  des  pressions 
ai^i  fortes  que  les  canons,  comme  les  cylindres  des  presses 
hydrauliques,  le  0'  Shefflers  observe,  dans  son  Mémoire, 
que  Facier  coulé  est  d'autant  plus  inappréciriUe,  qu'aueme 
augmentation  de  matière,  dans  les,  métaux  moins  résistants» 
ne  pourrait  leur  donner  la  grandeur  de  résistance  qui  lui  ^ 
est  nalorelle.  Voir  le  iBiAnvt  XYIII  qui  suit  la  circulaire  de 
IL  Krupp»  « 


mmmmmf^immmmmmmmmmtmmmm 


*  Le  r^cit  ci-apr^  de  Texpéricnce,  est  extrait  du  rapport 
du  tecréUire  du  Comité  d'arlillefie,  daté  de  Paris,  IS  juiU 
let  1857.  On  avait  éprouvé  auparavant  un  canon  sembaMe 
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TABI.BAU  Xrni.  -^  Dimensbns  approchées^  poids  et  prix  des  blocs 
massifs  en  acier  coulô  de  Krupp,  et  de  ses  canons  finis  et  rayés,  se 
chargeant  par  la  calasse^  ou  par  la  bouche»  en  supposant  que  le  cou* 
tour  général  du  canon  est  cylindrique^  conique^  uni  et  sans  moulure. 

\*  En  donnant  des  ordres  pour  finir  les  canons,  il  faut  prescrire 
exactement  le  nombre  et  la  forme  des  rayures,  ainsi  que  les  propor- 
lions  particulières  des  parties.  Car  le  propriétaire  des  forges  n'est  pas 
autorisé  à  communiquer,  sans  permission»  aux  autres  goutemements 
les  diyerses  formes  et  constructions  dont  il  a  obtenu  la  connaissance 
en  leur  fournissant  les  canons  d*acier  coulé. 


4 

II 


Pomës 

2.50 
2.50 
3.00 

3.00 
3.25 
3.25 
3.25 
3.50 

3.50 
3.75 

3.75 

4.50 
4.50 
4.50 
5.00 
5.00 
5.75 
5.75 
5.75 
8. 


Poids   approché. 


Dm  bloc  fruste 

toané 

•t 

noa  alM. 


1.75 

50 

2.50 

50 

2.15 

55—70 

3.00 

55—70 

2.30 

50—55 

2.70 

50—55 

3.25 

50—55 

2.50 

65—70 

3.50 

65—70 

2.70 

80—85 

3.75 

80—85 

2.70 

90—95 

3.00 

90—95 

4.50 

90—95 

3.40 

100 

5.00 

100 

3.60 

400—105 

4.00 

100—105 

5.75 

100^405 

6.00 

110 

Ut. 


450 

650 

725—950 

1000—1300 

750-825 

900—1000 

1050—1175 

1220—1295 

1625-1750 
1740—1860 

2350—2475 
2200—2300 
2480—2600 
3775—4000 

3400 

5200 
4180—4325 
4700—4900 
6900—7300 

11300 


Do  esBon  fiai 

toiméj  alésé  et 

rayé  sans  aroarol 

k  eharfe-nnuass*. 


Ut. 


315 

490 

525—675 

765—975 
555-615 
680—755 
800—895 
825—875 

1200—1300 
1240—1340 

4710-.1825 
1425—1500 
1670*-1750 
2725—2900 

2200 

3825 
2700—2800 
3225—3350 
'5075—5400 

8000 


Prix. 


Da  bloe 

stmpli,  toamé^ 

fraste 

et  DM  alésé. 


Bl.    ih«  d. 

33  15  0 

45  15  0 

56    5  0 

à 

97  10  0 

56    5  0 

à 

86    5  0 

91  10  0 


Da  canon  fini, 
teamé ,  alésé 


et  rayé, 
l'obtaratear 
de  calasse. 


st.  sk.  d, 
60   0  0 

76  10  0 
86  5  0 

135  0  0 

86  5  0 

k 

120  0  0 
129  15  0 


174 
174 


0  0 

15  0 


217  10  0 
210  0  0 

à 
343  10  0 
311  5  0 
441  0  0 
382  10  0 

à 
0142^  10  0 
975  0  0 


*  La  plus  petite  épaisseur  du  métal  à  la  bouche  du  cancm  est  suppo* 
sée  d'environ  la  moitié  de  la  plus  grande  épaisseur. 

On  peut  fabriquer  des  canons  de  plus  de  8  pouces  avec  des  blocs 
massifs  d'acier  coulé. 
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Tableau  XIX.  —  Epreuve  du  canon  rayé  de  M.  de  Krupp.  Ame  de 

7  pouces.  Wool-wich,  février  1863. 


Kombr« 

des 
covps. 

Poids 

de 

U  charge. 

Poids 
d« 

boulot. 

• 

BSMARQUES. 

i 

18i.l5onc 

110  1. 

Tird^essaL 

2 

27jli. 

110 

Tirs  d'épreuve. 

4 

18    15 

110 

Qiarge  d'essai. 

iO 

14 

110 

iO 

14 

200 

10 

14 

300 

100  coups  d'épreuve  forcée. 

iO 
10 
10 

14 
14 
14 

400 
500 
600 

Avec  projectiles    cylindriques 
chargés  de  plomb  à  la  base 
\    pour  prendre  la  rayure. 

10 
10 

14 
14 

700 
800 

Longueur  du  cylindre,  pendant 
les  1 0  derniers  coups,  8  pieds 
1    9  Vt  poaces. 

10 

14 

900 

10 

14 

1000 

Le  canon  n'eut  pas  d'avarie  dans  cette  épreuve* 

de  12,  fait  par  M.  Krupp,  avec  les  résultats  suivants  :  «  On 
le  tira  1400  fois  avec  la  charge  du  service  (environ  2^  ou 
4  liv.  4),  600  fois  avec  ta  charge  de  1*^500  (3.3  liv.)  et 
1000  fois  avec  la  charge  de  l '^  400  (3  liv.);  en  tout  3000  dé- 
charges, auxquelles  il  résista  parfaitement.  Une  vérification, 
faite  à  Tétoile  mobile,  démontra  que  la  pièce  n'avait  pas 


i 
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Tableau  XX.  —  Ëpreuye  du  canoa  rayé  de  20  de  Rrupp.  Âme  de 
3.75  pouces.  Woolwich,  septembre  et  novembre,  1862. 

mssssBoiBsasBBssssmÊBSsB^sssaaBBsm 


1 

4 

10 

10 

10 

iO 

10 

10 

10 

10 

10 

10 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 


Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
5 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


20  L 
20 
20 
20  ' 
40 
60  ; 

8a- 
loa 

120 
140 
160 
180. 
200^ 

2(> 

40 

60 

80 
iOO 
120 
140 
160 
180 
200 


RElAHQUESé 


Coup  d'essai. 
Coups  d*épreuve. 
Coups  d'essai. 


100  coups  d*ôpreuv«  forcée. 

Projectiles  cylindMéues  en  fer 
forgé,  à  base  plcpnbée  pour 
'  prendre  la  rayure* 


30  coups*  avec  prej^tile  crois- 
sant et  double  charge  de  pou- 
dre. 


Le  canon  ne  fut  pas  avarié  dans  l^épreuve  ci -dessus.  L*élargisse« 
men  de  la  chambre  fut  de  0.12  pouce. 


aaullerie  et  cuirasses. 
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Tableau  XXf.  —  Spreure  du  canon  rayé  de  Knipp  de  40«  Ame  de 
4.7($  pouoes.  Woolwich^  février»  1863. 


des 


4 

2 

4 

i> 

'0 

iO 
10 
10 
!0 
10 
10 
10 


k 

de 

61. 

Ittmc. 

10 

6 

1^ 

B 

f 

Id. 

a 

!• 

Id. 

Id. 

Id. 

R 

n 

Id. 

î 

w. 

- 

Id. 

» 

1 

■     'i 

?à9t 

da 

bcr'cty 


m^*^m  'tÊÊmimÊ0m^Êmiimi»^m^^mmi^ammim^ttm 


401. 


40 


tt     ) 


40 
40 
80 

120. 

160 

âoo 

240 
180 
320 
360 
400 


REMAHQUES. 


Coup  dressai* 
Coups  d'épreuve. 
C9op«4*éfTttaT^. 


\ 


lOp  «ou]^  d'^ei^ve  £û;rcée, 


Avec  projectiles  cylindriques  à 
base  plombée,  pour  prendre 
la  mywe. 


liongueur-  des  eylMra  pen- 
dant les  10  derniers  pqups, 
7  pieds  *7  pouces. 


/. 


Le  canon  ne  ùit  pas  avarié  dai^  l'épreuve  ci-dessus. 


«^MMBkiiiMMMH 


4M««te«PW»< 


-^ 


i^routé  la mûifâri  if?ûrie{  it^  n'y  «tait  emhim  alténtiAn 
dftdâ  rame  m  Mm  la  (bmié  exMrtettrè.  Il  n^  «  pM^  été 
aMâi  dé  la  ItiÉiiëte  qyi  n'iétiii^  au  cditnl^dcbiMBnt^  qu'un 
simple  trou  percé  dans  le  métal  de  la  pièce  t  spriB  1(00  dé- 
cèarges,  le  titm  était  considérabiement  agrandi;  elle  était 
foneuieiit  é^titée  et  Bfflonoée  de  «tries  ioi]§IM)sMd«i>%ui 
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ble  de  les  faire  éclater  ou  de  les  avarier  en  tirant 
avec  eux.  Dans  un  premier  essai,  un  canon  d*é- 


grandissaient  de  plus  en  plus  à  chaque  coup.  Le  plus  grand 
diamètre  de  Torifice  extérieur  était  de  15  à  16  millimètres 
^-^  po.,  au  lieu  de  5.6  millimètres  ^  po.  qu'il  avait  à  l'ori- 
gine. On  mit  en  place  une  nouvelle  lumière,  percée  dans  un 
cylindre  d'acier  coulé,  encastré  dans  un  cylindre  de  cuivre 
vissé  à  la  pièce  ;  mais  cette  lumière  ne  dura  pas  plus  que  la 
première;  après  600  coups  die  était  hors  de  service,  et  on 
la  remplaça  par  une  lumière  percée  dans  un  cylindre  de  cui- 
vre ordinaire,  comme  celle  dont  on  se  sert  dans  les  canons 
de  bronze.  Cette  dernière  résista  parfaitement  jusqu'à  la  fin 
des  expériences,  et  elle  était  encore  propre  au  service  quand 
on  fit  éclater  le  canon. 

Pour  étudier  la  limite  extrême  de  la  résistance  du  canon 
d'acier  coulé,  il  fut  nécessaire  de  tirer  20  charges  de  3  *" 
(6.6  liv.)  avec  2  boulets.  La  pièce  rédsta  très-bien  les  trois 
premiers  coups,  sans  montrer  ni  usure  ni  la  moindre  fissure 
qui  pût  indiquer  une  rupture  immédiate  ;  mais  au  quatrième 
coup  elle  éclata,  et  en  grand  nombre  de  morceaux,  dont 
plusieurs  furent  projetés  à  une  dislance  de  150  mètres 
(500  pieds),  et  presque  tous  ont  été  retrouvés. 

Deux  autres  canons  du  même  calibre  (iSi  millimètres,  ou 
4.84  po.)  ont  été  livrés  en  forge  brute  à  Strasbourg,  d'après 
les  dimensions  intérieures  et  extérieures  d'un  canon  de  12. 
L'étoile  mobile  n'a  montré  qu'une  variation  de  :^  de  millimè- 
tre dans  l'âme.  «  Le  poids  des  deux  pièces  était  à  peu  j^s 
le  même  55i  ^  (1212.2  liv.)  pour  Tune,  et  550  ^  (1210  Uv.) 
pour  l'autre.  » 

BxPÉRiBNGBS.  Première  série.  —  «  Les  deux  pièces,  {ria- 
cées  sur  affût  de  12  léger  avec  lUsques  renforcées,  furent 
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preuve  de  12  de  la  fabrique  Krupp  a  supporté  sans 
avarie  1400  coups  arec  4.4  liv.  de  poudre,  600 

mises  en  batterie  à  600  mètres  (1968  pieds)  de  la  cible. 
Elles  furent  pointées  au  but  en  blanc  et  tirèrent  3000  coups 
chacune  avec  1  ^  400, 3  liv.  de  poudre.  Le  poids  des  charges 
était  vérifié  aussi  bien  que  la  portée  moyenne  de  la  poudre 
qui  était  de  225  mètres  (737  pieds).  Les  expériences  avaient 
lien  deux  fou  par  Jour,  et  chaque  pièce  tirait  dnquante 
coups.  Après  chaque  expérience,  les  pièces  étant  écouvil- 
kmnées  et  nettoyées  aussi  bien  que  possible,  on  examinait 
Tétat  des  lumières,  celui  des  pièces,  et  les  avaries  occasion- 
nées dans  les  afittts. 

«  Les  j^èoes  éprouvaient  un  recul  considérable,  qui  fut 
limité  au  moyen  de  fascines  placées  dans  la  direction  du  re- 
cul. La  cnhffise  battait  aussi  fortement  sur  la  vis  de  pointage  ; 
et  c'est  à  cela  quil  faut  attribuer  la  rupture  de  phisieurs  vis 
qu'il  a  fallu  remplacer  pendant  les  expériences.  Ce  battement 
était  dû  à  la  prépondérance  trop  faible  de  la  culasse  sur  les 
boulets  de  12  qui  ont  été  tirés.  Après  200  décharges  de  cha- 
que pièce,  on  les  examina  de  nouveau  au  moyen  de  Tétoile 
mobile,  et  chaque  examen  démontra  que  Pâme  n'avait  subi 
aucune  avarie.  La  lumière  se  trouvait  aussi  en  parfait  état. 
Ce  ne  fut  qu'après  600  décharges  que  les  affûts  commencè- 
rent à  manquer.  Celui  de  la  pièce  n*  1  ayant  eu  sa  crosse 
brisée,  on  l'enleva  et  on  le  remplaça  par  un  autre  presque 
neuf.  Le  tir  se  prolongea  pendant  les  expériences  suivantes 
sans  donner  aucun  résultat  qui  mérite  d'être  noté.  Chaque 
pièce  était  examinée  après  chaque  série  de  200  décharges, 
et  chaque  inspection  démontrait  la  résistance  absolue  de  l'a- 
cier, car  il  était  kapossible  de  découvrir  la  plus  légère  alté- 
ration, soit  à  4'œil  nu,  soit  avec  l'étoile  mobile  ;  l'âme  était 

T.  XIV.  —  n*  4.  — .  AvaiL  1865.  ^  5»  séiue.  (a.  s.)  3 
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ftVQC  3.3  liv.  et  1000  avec  3  Itv.  Il  a  éclaté  ensuite 
au  quatrième  ooup  avec  2  boulets  et  6.ft  liv.  de 

toujours  polie  et  reprenait  ton  briUant  ifuai  «Ibs  éliit  asT- 
fisammeat  nettoyée  ****.  Ou  a  tira  l.iOO  oouim  de  cette 
miuiière,  avec  la  ptâme  poudre,  saoii  prodoire  la  pins  légère 
altération  dans  les  pièces  *  *  '.  Pua  lea  expértenees  suivaiH 
tes,  il  n'y  a  eu  d'avaries  que  dans  lae  sffki»,  q«elqua<unfit 
ont  été  asses  fortes  pour  les  mettre  hors  de  servioe  et  obli- 
ger &  lea  remplacer  '  *'.  Le  tir  a  étà  contiaué  iusqv'k  la  fin 
sans  produire  la  plui légère  altéraiiion  sur  l'exiérieDrw  dans 
l'intérieur  des  deux  pièces.  Quand  elles  ont  eu  tiré  SOOOcqiiim 
à  l'étoile  mobile.  Une  conqtarti- 
szlérteura  trouvés  aprte  l'expé- 
aupturovant,  n'a  mnlré  qu'une 
3  calibre  était  iwjoura de  lli  nil- 
oute  la  longueur  de  l'Afloe,  et  la 
'inatruBMOt,  o,a  de  roimimètre  au 
peut  dire  sana  erreur  qu'aprte  le 
[ùècea  étaient  ideatiquemont  ies 
acemoit. 

d'wpértwoea  est  donc  leui  à  fait 
A  déoiontre  sa  réràtance  abaolie 
.égradatîoo  de  l'Ame  dans  Isa  tks 

e  série  avait  pour  (^et  de  a'asau- 
'ait  aussi  bi«i  que  le  bnaïae  «ut 
ra  sur  le  canon  a"  ï  avec  un  ca- 
.  ta  charge  ordinaire  du  sernce.  Il 
t  sur  des  chiotias,  k  une  distance 
8  pieds),  ayant  la  bouche  tournée 
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poudre.  Les  deux  canous  en  question  ont  été  tirés 
3000  fois  chacun  avec  8  liv.  de  poudre  et  un  bou<- 

?ers  le  caoon  qui  devait  tirer  dasuii,  les  axte  des  deux  ca- 
nons étant  dans  le  même  plan  vertical  *  *Mje  ptemiat  boa* 
let  îrspjpa  sur  la  boache  enlevant  one  iHèce  d'environ  aà 
([oart  de  la  circonféanoice»  et  dNtttant  nne  feidlmre  intérienre 
sur  nne  étendue  d'an  pouce  environ,  qui  aurait  empéobé  le 
boulet  de  pénétrer.  L'effet  aurait  été  le  même  sur  un  canon 
de  bronze.  Le  second  boulet  frappa  exactement  an  même 
endroit,  «igmentant  l'effet  du  premier  et  produisant  en  ou- 
tre des  flBsares  profondes  et  irréguUères  tout  autour  de  Is 
bouche  qui  s'étendaient  jusqu'au  collet.  La  pièce  fut  alors 
placée  sur  les  tourillons  verticaux;  l'un  d'eux  fut  frappé  en 
belle  et  cassé  par  le  boulet.  Il  l'aurait  été  aussi  s'il  avait  up* 
pm*tenu  à  une  piëoe  de  bronse*  Le  prcjeotile  aymt  frappé  en 
bdie,  le  choc  fit  tombw  la  pièce  sur  la  boodie  dont  les  Is* 
sures  furent  presque  détachées. 

a  Le  canon  fut  alors  placé  en  travers  de  la  ligne  de  tir»  et 
reçut  cinq  boulets  sur  le  côté.  Ces  boulets  frappèrent  tous 
en  belle,  et  produisirent  des  enfoncements  profonds  du  timti 
environ  de  leur  diamètre  (fig.  7S),  et  refoul^'ent  des  pro« 
Jections  dans  l'intérieur  de  Tàme  *  *  *.  Bn  examinant  de  près 
les  fragments,  on  vit  que  les  fractures  présentaient  partout 
un  grain  fin,  tout  h  fait  homogène  et  d'un  brillant  régulier  à 
cristallisation  saccharine.  A  l'mr  libre,  les  surfoces  fractu-* 
rées  s'oxidaient,  mais  beaucoup  plus  lentement  que  les  sur-* 
fiices  de  fer  coulé  ou  forgé  ***.  Celle  seconde  série  prouvoi 
par  conséquent,  que  l'acier  coulé  n'est  ni  meilleur  ni  plus 
mauvais  que  le  bronze,  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  que  le 
fer  coulé  pour  résister  à  l'eflet  du  bouled 
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let.  On  tira  alors  sur  Yun  des  deux  qui  fut  ébré- 
ché  et  finalement  mis  en  pièces.  L'autre  fut  tiré 


Trùisième  série.  —  <  Pour  trouver  la  limite  extrême  de 
résistance  du  canon  d'acier  coulé,  le  n«  1  a  été  éprouvé  avec 
des  charges  extraordinaires  dans  la  progression  suivante  : 
20  coups  avec  3^  (6.6  liv)  poudre  et  S  boulets 
10       id.        3''  id.  3    id. 

5        id.        6M*3liv.2)  6    id. 

et  on  avait  l'intention  de  continuer  le  Ur  jusqu'à  ce  que  la 
pièce  éclatât  en  se  servant  de  42  ^  (26.4  livres)  de  poudre, 
et  d'autant  de  boulets  que  le  canon  pourrait  en  admettre. 

«  Après  chaque  coup,  on  examinait  l'état  de  l'âme  et  de  la 
surface  extérieure  :  l'étoile  mobile  démontra  qu'après  20  coups 
l'âme  n'était  pas  avariée.  Dans  l'expérience  suivante,  10 
coups  avec  trois  boulels,  le  canon  résista  parfaitement;  on 
observa  seulement  un  petit  agrandissement  de  la  lumière. 
Finalement,  on  tira  5  coups  avec  six  boulets.  La  poudre  oc- 
cupait 80  centimètres  (32  po.)  dans  l'âme,  et  les  boulets  oc- 
cupaient 70  cenUmètres  (28  po.),  de  sorte  que  l'âme  était 
remplie  de  poudre  et  de  bodeU  jusqu'à  30  centimètres 
(42  po.)  de  la  bouche.  L'explosion  de  ce  tir  était  énorme; 
les  boulets  se  brisaient  l'un  contre  l'autre  en  milliers  de 
morceaux,  et  le  recul  du  canon  n'était  arrêté  que  par  des 
gabions  placés  à  l'arrière*  Le  canon  fut  enseveli  si  profon- 
dément dans  la  terre,  qu'il  fallait  un  grand  travail  pour  le 
retirer  et  le  remettre  sur  ses  chantiers  après  chaque  coup. 
On  examina  de  nouveau  le  canon  après  les  cinq  boulets,  et 
on  trouva  qu'il  avait  parfaitement  résisté,  l'âme  n'ayant  pas 
souffert  la  moindre  détérioration. 
«  On  se  préparait  à  tir    ^avec  12  ^  (26.4  liv.)  de  poudre 
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20  fois  avec  6.6  liv.  de  poudre  et  2  boulets,  10  fois 
avec  6.6  liv.  et  3  boulets  et  5  fois  avec  13.2  Uv«  et 
6  boulets.  Ni  Tun  ni  l'autre  des  deux  canoiM  n'é- 
taient altérés  par  tous  ces  tirs  ;  et  on  se  décida  à 
ne  pas  faire  édater  le  seul  qui  soit  resté  entier. 

1S8.  La  figure  73  représente  un  canon  de  8  po. 
destiné  à  être  de  68,  et  monté  dans  un  manehûa 
de  fer  cotdé.  Le  manchon  ne  touchait  pu  la 
chambre  et  ne  lui  donnait  aucune  force,  mais  éttAt 
ajusté  seulemait  afin  d'augmenter  le  poids.  Les 
parois  avaient  de  4  à  4  V2  po.  d'épaisseur.  Le  canon 
éclata  à  Woolwich  avec  25  liv.  de  poudre  et  un 
boulet  de  2â9  liv. 

La  figure  74  explique  la  cause  de  l'accident.  Le 
boulet  avait  un  anneau  de  fer  forgé  taillé  en  forme 
de  V  ajusté  sur  son  extrémité.  Quand  l'explosion 
de  la  poudre  eut  lieu,  cet  anneau  fut  brisé  et  forcé 
dans  le  sens  du  corps  du  boulet,  en  gtissant.de  G  à 
8  po.  sur  le  fer  coulé.  Les  pièces  du  boulet  étant 
ainsi  désunies,  firent  l'office  de  coin  avec  l'anneau 

et  autant  de  boulets  que  possible  quand  on  reçut  Tordre 
d'arrêter  l'expérience  et  de  ne  pas  faire  éclater  le  canon.  Il 
aurait  été  malheureux,  en  effet,  de  détruire  une  pièoe  qui 
avait  si  bien  soutenu  une  épreuve  aussi  rude,  b 

Le  rapport  conclut  en  recommandant  de  substituer  l'acner 
fondu  m  brof»e,  q>édaiemeat  poor  les  aamm  rayés. 
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brisé  et  s'enfoncèrent  dans  le  canon  jusqu'au  point 
indiqué.  Le  boulet  ne  put  sortir  du  canon,  mais  il 
fut  emporté  arec  la  bouche  à  la  butte  d'épreuTe>  là 
il  fit  un  soubresaut  hors  du  bout  brisé  et  fut  jeté 
un  peu  sur  Tavant  \  On  trouva  ensuite  que  l'acier 
avait  une  force  de  tension  de  72000  liv.  par  pouc^ 
carré* 

199.  Un  canon  de  IS,  ra\oyé  pour  épreuve  à 
Woolirich  par  M.  Krupp,  fut  rempli  dç  poudre,  de 
boulets  et  d'obus  brisés  jusqu'à  la  bouche,  mais  on 
ne  put  le  faire  éclater,  et  on  le  renvoya  avec  son 
bouton  de  culasse  brisé,  le  canon  ayant  été  projeté 
en  Tair  à  une  grande  élévation  par  la  force  de  l'mc*- 
plosion  ^. 

140.  M.  Krupp  dit  qu'il  est  prêt  à  fabriquer  des 
canons  de  13  ou  de  15  po.»  et  il  affirme  qu'il  ne 
rencontrera  aucune  difficulté  mécanique  sur  sa 
route.  lia  culasse  de  toutes  les  pièces  qui  se  char- 
gent par  la  bouche  devrait  toujours  rester  pM|ie, 
de  même  qu'il  faudrait  toujours  donner  au  canon 
une  forme  cylindrique  et  le  forer.  Il  faut  remar- 

*  (la  pareil  accident  est  arrivé  k  l'un  des  canons  en  fil 
d'archal  de  H.  Longridge,  que  l*on  sait  être  extrêmement 
£arts« 

**  «  GonsIraotioBde  i'artillerÎB. »lB$tr. anx  Ii«.  cir.,  1860. 
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qu6r  que  le  pokls  des  masses  forgées  d'une  qualité 
donnée  a  été  presque  décuplé  en  dix  ans.  M.  Krupp 
a  envojfé  un  bloc  de  {(000  Uv.  à  l'exposition  de 
1851,  et  un  de  plus  de  44000  liv.  à  Texposittoft 
ddl9ê2. 

141«  Camm  A*mcêet  ■mé caser.  *-^  Le  procédé 
Bessemer^  pour  faire  l'acier  direotement  awc  le 
minerai  ou  le  fer  en  gueuse,  promet  d'améUbter, 
sous  le  rapport  du  prix  et  de  la  qualité,  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  l'artillerie  et  à  l'art  des  constructions» 
On  ne  s'est  pas  encore  servi  de  ce  procédé  sur  me 
grande  échelle  pour  les  canons,  quoique  M*  Km^qi, 
le  premier  des  fabricants  d'acier,  l'ait  adopté.  Le 
capitaine  Blakely  et  M.  Whitworth  l'ont  auili 
essayé,  et  ils  pensent  qu'il  sera  adopté  définitive^ 
ment.  MM.  John  Brown  et  G%  de  Sheffidd,  en  ottt 
fait  plus  de  cent  canons  forgés,  dont  quelques-uns 
pèsent  plus  de  9  tonnes,  avec  des  lingots  solides  de 
cet  acier.  Pour  l'année  actuelle  (4S64),  la  prodae^ 
tion  de  l'acier  Bessemer  dépassera  400  tonnes  par 
semaine.  Avec  les  deux  vases  nouveaux  dans  les- 
quels on  opère  la  conversion,  on  peut  fabii^er 
des  lingots  solides  du  poids  de  20  tonnes*  Un  grand 
établissement  projeté  dans  les  environs  de  Londres, 
avec  un  oMirteau  de  50  tonnes  et  un  récifrient  t)Our 
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verser  des  liogots  de  30  tonnes ,  donnera  toutes  les 
facilités  possibles  pour  développer  le  procédé. 

149.  Le  fer  en  gueuses  est  jeté  dans  le  vase  à 
ccmversion,  où  il  reçoit  un  coup  d'air  pendant  15  à 
20  minutes,  pour  brûler  le  carbone  et  le  Mlicium. 
On  le  coule  alors  en  lingot,  que  l'on  fait  chauffet 
et  que  Ton  forge  en  canon  ^. 

145.  La  pièce  que  représente  la  figure  75  a  été 
faite  pour  le  gouvernement  belge,  dans  le  commen- 
cement de  la  pratique  de  M.  Bessemer.  Elle  avsdt 
pour  dimensions  :  longueur  de  Tàme,  7  pieds; 
diamètre  deTàme,  4.75  po.;  diamètre  maximum, 
0.5  po.;  épaisseur  des  parois,  2.37  po.;  poids, 
1070  liv.  :  c'était  un  canon  fort  l^er.  L'essai  fut 
de  3  coups  avec  3  boulets,  3  coups  avec  4  boulets, 
3  coups  avec  5  boulets,  3  coups  avec  6  boulets, 
3  coups  avec  7  boulets  et  2  coups  avec  8  boulets, 
2.2  livr^  de  poudre  à  chaque  coup,  quand  le 
canon  se  brisa  dans  la  volée  à  39  po.  de  la  bouche, 
parce  qu'un  boulet  fit  coin.  La  chambre  n'avait 
subi  aucune  altération. 

144.  Parmi  les  pièces  foi^ées  de  Bessemer  à  la 
grande  exposition  de  1862,  il  y  avait  un  canon 

*  Voir  le  chapitre  «  Métal  des  canons  -^  Aeter.  » 
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d'acier  de  24  liv.  non  façonné,  avec  tourillons  fai- 
sant corps  ayec  lui.  C'est  le  92*  canon  fait  par 
MM.  Henry  Bessemer  et  C**  *;  il  y  avait  aussi  un 
canon  d'acier  de  24,  foré  et  fini  par  MM.  Fawcett, 
Preston  et  C*%  de  Liverpool,  pour  qui  on  est  en 
train  d'en  forger  une  douzaine  de  la  même  gran*- 
deifr*. 

145.  Acier  tergé  pour  csnos  de  IVaylerf  Ttc- 

iren  et  c*%  —  Dans  rétablissement  de  MM.  Naylor, 
Wickers  et  C**,  à  Sheffield,  on  fabrique  des  lingots 
pesant  jusqu'à  6  tonnes  en  bas  acier  de  qualité  su- 
périeure. Dans  les  nouvelles  forges  qui  fonction- 
neront en  1864,  on  produira  des  lingots  et  des  piè- 
ces de  fer  forgé  qui  pèseront  jusqu'à  dix  tonneaux^ 

146.  Nous  extrayons  ce  qui  suit  d'un  rapport 

officid  de  l'essai  d'un  canon  de  20  (3.75  po.)  pe- 
sant 1832  liv.  et  rayé  de  44  rayures,  fait  avec  une 
pièce  foi^ée  de  cet  acier  :  c  Le  Comité  a  l'honneur 
d'exposer  que  le  bloc  d'acier  coulé  commandé  à 
MM.  Naylor  et  Vickers,  de  Sheffield,  en  décembre 
1859^  mais  qui  n'a  été  livré  qu'en  juillet  1862^  a 
été  dûment  converti  en  canon  Armstrong  de  20  à 
la  fabrique  royale  de  canons,  et  qu'il  a  résisté  100 

^  LobAm  Enffinefr^  9  mai  l§62. 


,  J 

t 
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coups  tirés  avec  la  charge  2  72  U^«  du  service»  et 
des  cylindres  augmentant  de  20  liv.  par  10  coups 
jusqu'à  200  liv.  Les  10  derniers  cylindres  de  200 
liv.  avaient  71  .ô  po.  de  long  ou  seulement  14.125 
po.  de  moins  que  la  longueur  de  l'âme.  Le  bloc  . 
ayant  été  livré  sans  tourillons,  on  contracta  dessus 
une  glène  à  tourillons  dans  la  fabrique  royale  de 
canons,  et  on  mit  devant  une  autre  glène  en  fer 
forgé  ayant  14.5  po.  de  long  pour  faire  Tiffice 
d'une  glène  3  B  dont  elle  a  les  autres  dimensions. 

«  Le  canon  est  encore  propre  au  service,  et  le 
tir  ne  l'a  pas  affecté,  autant  qu'on  a  pu  s'en  aper-<- 
cevoir.  11  fallut  remettre  une  lumière  au  40*  coup, 
et  il  y  eut  une  grande  déperdition  de  gaz  à  différent 
tes  périodes  de  l'épreuve,  provenant  de  l'usure  des 
anneaux  de  cuivre  sur  le  canon  et  sur  les  pièces  de 
lumière  *• 

«Le  Comité  doit  exposer  que  le  canon Arms^ 
trong  de  20  (exptl.),  fait  d'un  bloc  d'acier  coulé  de 
MM.  Naylor  et  Yiokers,  a  complété  la  seconde  sé*^ 
rie  de  l'épreuve  et  qu'il  est  encore  entier.  Cet^ 
série  se  composait  de  10  coups  avec  double  cbai|;9 
et  le  boulet  du  service,  et  de  27  coups  avec  double 

*  Rapport  du  Select  CoftHé  d'artiflerie,  40déc8Mhfo  1862. 
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charge  et  des  cylindres  wfgmeDtant  to»  les  trais 
coups  du  poids  de  drax  boolels  jusqu'à  dix,  loUl  37 
coups,  ou  en  y  comprenant  Tessai  n^poiié  précé- 
demment, 137ooups;leseiileffiBtsor]eciBOolai- 
m^e  a  élé  d'étendre  on  pan  ks  chambres  à 
dre  et  à  boulet  (envireii  0,008  po.).  L'âme  n  a 
cune  fissure  *.  » 

147.  GAnoa  DE  20  »  MasHD  et  Glaec  —  Ce 
canon,  construit  ei  rayé  comme  le  précédait,  a  été 
soumis  à  Téprrave  extrême,  mais  n  a  pas  eodoié 
les  100  coups. 

14&  Gahon  QiiciEa  Funnii  DE  lA  MasBT. — 
On  a  forgé,  aux  forges  de  la  Mersey,  poucM.  Ljnall 
Thomas^  un  cancm  de  8  po.  pesant  7  tcmnes,  en 
ader  puddlé»  Il  a  éclaté  après  quelques  coups  sous 
la  chaige  de  25  liv.  avec  boulet  de  145  lit. 

Seghon  ly.  Canors  HE  Fei  Couii. 


que  le  gouvernement  des  États-Unis  ait  fait  peu 
de  progrès,  dam  Tapplieation  de  Tader  et  du  fer 
forgé  à  la  construction  des  canons,  il  a  certaine- 


Rq>pml  du  Select  Comité  d'artUlerie^  13  mai  1888 
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ment  atteint  un  remarquable  d^ré  de  perfec- 
tion dans  la  forme,  la  matière  et  la  fabrication  de 
ses  canons  de  fer  coulé  *•  Pendant  que  les  construc- 
teurs Européens  ont  conservé  avec  soin  les  orne- 
mentations traditionnelles  des  premiers  temps,  — 
ces  formes  ont  eu  leur  signification  autrefois, 
maintenant  elles  sont  une  source  de  faiblesse,  — 
on  a  surtout  visé  en  Amérique  à  connaître  le  lieu 
et  la  force  de  l'effort  sur  le  canon,  afin  de  donner 
h  ses  diverses  parties  des  proportions  en  consé- 
quence, et  Ton  en  Bst  venu  à  abandonner  tout  ce 
qui  n'était  que  fantaisie  et  tradition  **. 

En  plaçant  un  canon  anglais  de  8  po.  (de  68), 
sur  une  colombride  de  8  po.  des  États-Unis 
(fig.  76),  on  se  rend  facilement  compte  du  poids 
de  métal  que  Ton  a  économisé  pour  donner  la 
force  qui  convient  à  chaque  point  pour  le  maxi- 
mum d'effort  (fig.  76.) 

180.  On  a  donné  une  égale  at);ention  au  choix 
et  au  traitement  de  la  matière.  Les  auteurs  an- 

*  On  donne  quelques  faits  snr  la  dorée  des  canons  de  fer 
ooulé  dans  une  note  sous  le  titre  Fer  coulé  (357).  Un  canon 
de  12  po.,  coulé  pour  le  coramodore  Slockton^  après  l'ex- 
plosion du  canon  en  fer  forgé  du  Princeton  (426),  éclata 
après  quelques  coups  avec  25  livres  de  poudre. 

**  Voir  le  bas  de  la  note  sous  286. 
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glais  admettent  que  le  meilleur  fer  américain  est 
supérieur  au  meilleur  fer  anglais.  C'est  certaine- 
ment en  Amérique  que  le  bon  fer  à  canon  est  le 
plus  abondant  (355). 

iSi.  Le  procédé  du  major  Rodmau,  pour  cou- 
ler les  cauons  en  creux  et  les  refroidir  par  Tinté-* 
rieur  (373),  dans- le  but  de  modifier  Tefifort  initial 
du  baril,  quand  il  s'ajoute  aux  avantages  d'une 
bonne  proportion  d'une  matière  forte,  produit  à 
peu  près,  ou  tout  à  fait,  le  meilleur  résultat  que 
l'on  puisse  atteindre  avec  le  simple  fer  coulé.  Mais 
la  tension  de  cette  matière  est  si  faible  à  sa  limite 
d'élasticité  (352),  qu'elle  ne  pourrait  à  elle  seule 
supporter  les  pressions  nécessaires,  pour  donner  les 
plus  hautes  vitesses  aux  lourds  projectiles  exigés 
par  l'adoption  des  cuirasses. 

152.  Cependant  en  considérant  Tinsuccès  d'un 
si  grand  nombre  de  gros  canons  de  fer  forgé  (425, 
426,  444  à  446),  que  l'on  a  construits  en  creux 
ou  massifs,  la  rai^eté  actuelle  et  le  prix  énorme 
des  masses  d'acier  d'une  qualité  convenable,  il 
n'est  aucunement  certain  que  les  barils  de  fer 
coulé,  doublés  eu  acier,  ou  bien  renforcés  par  des 
cercles,  ce  qui  s'est  fait  si  souvent  et  avec  tant  de 
succès  en  Amérique,  en  France  et  en  Espagne,  ne 
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soient  pas,  quant  à  présent,  le  meilleur  expé* 
dient. 

155.  Ce  n*est  pas  seulement  pour  la  grosse 
artillerie  que  Ton  pense  que  le  coulage  en  creux 
est  ce  qu*il  y  ade  mieux.  Le  canon  rayé  de  siège  de 
4.2  po.  des  États-Unis  est  aussi  coulé  en  creux 
et  se  refroidit  par  Tintérieur.  En  fait,  les  avanta- 
ges du  procédé  se  trouvent  plutôt  dans  un  baril 
de  8  à  10  po.  destiné  à  être  cerclé,  que  dans  la 
colombiade  de  15  po. 

154.  C^Bonui  coulé»  en  creux.  —  Tous  les  ca- 
nons de  l'armée  des  États-Unis,  jusqu'à  Fâme  de 
4.2,  sont  coulés  en  creux.  Les  canons  de  marine, 
de  20  pouces,  de  15  po.,  et  le  1 3  po.  qui  a  si  bien 
réussi,  ont  été  coulés  creux.  Dernièrement,  plu- 
sieurs des  principaux  officiers  de  ce  département 
ont  fortement  recommandé  le  coulage  creux  pour 
tous  les  canons  de  marine>  et  on  a  commencé  à  le 
mettre  en  pratique  dans  la  construction  des  ca- 
nons de  10  et  de  11  po. 

L'extrait  suivant  des  rapports  officiels  *  expli- 
quera la  conduite  et  les  résultats  du  procédé  de 
fonte  creuse.  Ses  mérites  et  ses  perfectionnements 

^  U  a  été  officiellement  constaté  que  les  canons  d'épreuve 
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possibles  sont  discutés  dans  le  chapitre  suivant 
(373). 

Le  4  août  1849,  on  a  coulé  2  colombiades  de 
8  po.  aux  forges  de  Popt-Pitt,  avec  le  même  fer. 
Le  n*"  I  fut  coulé  massif,  de  la  manière  ordi- 
naire ;  le  n"*  2  fut  coulé  sur  un  noyau  creux,  dans 
lequel  passait  un  courant  d*eau  qui  refroidissait 
le  métal.  Le  fer  des  deux  coulées  avait  été  fondu 
en  même  temps  dans  deux  fourneaux  à  air  conte- 
nant 14,000  livres  chaque.  Après  la  fusion,  le  fer 
liquide  restait  dans  les  fourneaux,  exposé  à  une 


de  13  po.  en  fer  coulé  pour  la  marine,  ont  tous  éclaté  dans 
les  essais.  Les  essais  prescrits  comportaient  500  coups  avec 
les  charges  du  service.  Un  des  canoDS  de  13  po.,  coulé  en 
creux,  a  tiré  700  coups. 

Le  Stimtifie  americam  donne  le  récit  suivant  de  Veam 
d'un  des  canons  de  13  po.  coulé  en  creux  :  a  L'épreuve  que 
Ton  a  appliquée  se  composait  de  40  premiers  coups  avQC  30 
livres  de  poudre,  10  seconds  coups  avec  40  livres,  et  les 
188  autres  coups  avec  80  livres.  La  poudre  employée  était 
beaucoup  plus  fine  que  celle  du  service,  et  par  suite,  sa 
puissance  d'explosion  était  proportionnellement  beaucoup 
plus  grande.  Le  canon  éclata  au  178*  coup.  » 

Le  boulet  pesait  280  livres. 

Sur  les  deux  mortiers  anglais  de  13  po.,  Tua,  coulé  en 
creux,  résista  2000  coups  sans  éclater,  tandis  que  Tautre^ 
coulé  massif,  éclata  au  533*^  coup  (fig,  77,  78). 
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chaleur  élevée,  pendant  une  heure;  il  était  alors 
versé  dans  un  réservoir  commun,  d  où  il  sortait 
en  un  seul  jet,  qui  après  quelques  pieds  se  divi- 
sait en  deux  branches  pour  remplir  chacun  des 
moules. 

158.  La  coulée  massive  était  refroidie  comme 
de  coutume,  dans  une  fosse  ouverte.  «  La  coulée 
creuse  était  refroidie  par  Tintérieur,  en  faisant 
passer  un  courant  d'eau  pendant  40  heures; 
dans  le  noyau  que  Ton  retirait,  et  pendant  20  heu- 
res à  travers  la  cavité  intérieure  mise  à  nu.  Il  pas- 
sait en  moyenne  1 ,66  pied  cube  d'eau  par  minute, 
ou  100  pieds  cubes  par  heure,  en  tout,  6000  pieds, 
pesant  187  tonnes.  La  température  de  Teau  aug- 
mentait de  20''  pendant  la  première  heure,  de 
13^  pendant  la  20'  heure,  de  8"  pendant  la  40% 
enfin  de  3*  pendant  la  60*  et  dernière  heure.  L'eau 
qui  avait  traversé  pesait  30  fois  le  poids  de  la 
coulée,  et  sa  masse  totale  avait  élevé  sa  tempéra- 
ture de  10%  aux  dépens  de  la  coulée.  Le  moule 
était  placé  dans  une  fosse  couverte,  chaufiTée  à  l'a- 
vance à  une  température  de  400%  et  l'eau  était 
maintenue  à  cette  température  pendant  toute 
l'opération.  On  acheva  les  deux  colombiades  le 
6  septembre,  et  on  passa  l'inspection.  On  trouva 
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qu  elles  étaient  très-soigoées,  et  tout  à  fait  pa- 
reilles pour  le  poids  et  les  dimensions  [ftg.  79^  80, 
81,  82). 

186.  On  a  employé  les  chai^ges  suimnfes  pour 
répreuve  des  canons  : 

l*'  coup,  12  livres  de  poudre,  1  boulet  et  I  valet. 
2*  coup»  15  liTies  de  poudre^  1  obus  et  1  8id>ot. 

CHABOn  IHJ  SEKVKS. 

10  llTies  de  poudre^  1  boulet  et  1  sabot. 

Poids  moyeu  des  boulets  employés,  S3  \  livres 

Poids  moyen  des  obus  employés»  49  livres. 

Portée  moyenne  d'épreuve  de  la  poudre  employée,  298  yards. 

Les  canons  ont  été  tirés  alterm^vement  jus- 
qu'au 85"  coup,  oii  la  colombiade  n*  1 ,  coulée 
massive^  a  éclaté.  Alors  Texpérience  a  continué 
avec  ie  n*  2,  qui  a  éclaté  au  251*  coup,  après 
avoir  résisté  presque  trois  fois  plus  que  la  pre- 
mière pièce. 

157.  Le  30  j uillet  1 85 1 ,  on  coula  dans  la  même 
fonderie,  et  airec  les  mêmes  circonstances,  deux 
colombiades  de  8  pouces  ;  Tune  était  coulée  en 
plein  et  l'autre  en  creux.  Le  fer  au  bois  vert 
(Greenwood)  des  deux  pièces  resta  en  fusion  pen- 

T.  XIV.  —  «•  4.  —  AVRIL  1865,  —  5«  SÉRIE  (a.  s.)  4 
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4ii*t  deitt  h6«r6f  et  demte,  exposé  h  une  foKe 
olmleur. 

188.  Le  noyau  du  canon  creux  était  formé 
4lm  UAùM  fer  coulée  îiépteMfibli  à  l*eau,  bou- 
ché à  son  extrémité  inférieure.  L'ew  deioendaît 
au  fond  de  ce  tube  par  un  tube  central  ouvert 
à  son  bout  d'en-bas,  et  remontait  dans  l'espace 
annulaire  cMnpm  entre  les  d«ux  tubes.  «  L'eau 
traversait  le  noyau  à  raison  de  2  %  pieds  cubes  par 
minute,  ou  1 50  piods  par  heure.  25  heures  après 

la  coulée  on  retira  le  ooyau,  et  Ton  continu»  à 
faire  passer  Teau  dans  l'intérieur  du  métal,  pen- 
dant 40  heures  avec  la  môme  \ilQ9^.  L'ew  qui 

avait  traversé  ainsi  la  coulée  pendant  65  heures 
formait  enwncm  1000  pieds  cubes,  peM&t  à  peu 
près  aOO  tonnes,  ou  hù  i^k  le  poids  de  la  coulée* 
La  ohelour  enlevée  par  le  pessege  de  Teau  ^  travers 
la  cQulée  mi  da  6*  répartis  sur  toute  la  masse. 

■  Aussitôt  après  k  coàlée,  op  a  allunié  unira 
au  fond  de  la  fosse  et  on  la  continué  pendant 
60  heures.  La  foeeeaétô  couiierle,  et  la  caissaen 
ter  qui  contonait  le  nM)ul6  in  eaxon  a  été  mim^ 
tenue  tout  le  temps  à  une  température  aussi  éle^ 
vée  quelle  pouvait  le. supporter,  poussée  pres*^ 
qu'au  rouge  (fiff^  83,  84,  8p,  86).  » 
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t80.    Peu  de  jours  après  (le  21  août),  on  a 
c»ulé  avec  le  même  fer,  2  colombîades  de  10  po., 
l'nne  en  plein  et  Tautre  en  creux.  Les  deux  mou- 
les étaient  placés  dans  la  même  fosse,  et  en  dehors 
des  moules,  toute  la  fosse  était  remplie  de  sable  à 
mouler  tassé.  «  On  avait  fait  cela  parce  que  les 
caisses  en  fer  des  moules  n^étaîent  pas  assez  gran* 
des  pour  qu'on  pût  donner  Tépaisseur  ordinaire 
À  l'argile  des  parois  du  moule.  On  craignait  que  la 
chaleur  de  la  grande  masse  de  fer  qu'il  renfermait, 
ne  pénétrât  le  moule  à  cause  de  son  peu  d'épais- 
seur, et  qu'elle  ne  vînt  échauffer  les  caisses  en  fer 
au  point  de  les  faire  céder,  et  àe  faire  échapper 
le  fer  à  travers  le  moule.  »    Le  refroidissement 
extérieur  du  canon  creux  de  10  po.,  par  le  contact 
des  fiasques  avec  le  sable  vert,  était  par  consé- 
quent plus  rapide  que  celui  du  canon  creux  de 
8po. 

teo.  L'eau  traversait  le  noyau  avec  une  vr- 
tlBsse  de  4  pi.  cubes  par  minute,  soit  240  pi.  par 
heure,  pendant  94  heures;  ce  qui  fait  en  tout 
^Îj560  pi.,  pesant  700  tonnes  environ,  ou  70  fois 
le  poï4s  de  la  coulée.  L'élévation  moyenne  de  la 
température  de  foute  Teau  qui  avait  traversé  le 
noyau  en  94  heures,  était  d*environ  3""  Va-  Quand 
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on  eut  obtenu  ce  résultat  on  essaya»  mais  sans  y 
réussir,  à  retîi*er  le  noyau  de  la  coulée.  Le  fer  qui 
s'était  contracté  tout  autour  le  maintraait  si  soli- 
dement que  sa  partie  supérieure  fut  brisée,  et  que 
le  reste  demeura  enseveli  dans  la  coulée.  Le  cou- 
rant d'eau  fut  alors  réduit  à  deux  pieds  par  minute, 
et  on  continua  pendant  48  heures  à  la  faire  cir- 
culer dans  le  noyau.  La  quantité  d'eau  destinée  à 
circuler  à  travers  les  canons  de  8  po.  et  de  10  po., 
en  1  h.  20  m.,  était  égale  au  poids  de  leur  coulée. 
161.  L'épreuve  ^des  canons  de  8  po,  com- 
mença le  28  août;  celle  des  canons  de  10  po.,  le 
7  octobre.  Ou  tirait  facilement  40  coups,  par  jour 
avec  7  hommes,  en  5  heures,  par  canon  de  8  po.; 
et  avec  9  hommes,  on  tirait  60  coups,  pendant  le 
même  temps,  du  canon  de  JO  po.  ***  On  a  tiré 
quelquefois  1 5  coups  en  30  minutes,  avec  le  ca- 
non de  8  po.  ***  Les  deux  canons  faisant  la  paire 
que  l'on  voulait  comparer  tiraient  alternativement 
un  coup  chacun,  en  recommençant  toujours  dans 
le  même  sens,  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  éclata. 
Alors  on  continua  le  feu  avec  le  seul  canon  res* 
tant«  La  poudre  des  gargousses  de  chaque  preuve 
était  de  la  même  portée,  et  prise  dans  le  même 
barril. 
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CHARGES  d'Épreuve, 


«        jl*'  coup,  42  livres  de  poudre,  i  boulet  saboté  et  i  valet. 
°  ^*  |S*  coap^  i5  livres  de  pondre»  i  boulet  saboté  et  i  valet 

jû  «Q  ji*'  coup,  20  livres  de  poudre,  1  boulet  saboté  et  i  valet. 
P"'  |2«  coup,  24  livres  de  poudre,  i  obus  saboté. 

CHARGES  DU  SERVICE. 

8  po.  iO  livres  de  poudre,  1  boulet  saboté. 
10  po.  i8  livres  de  poBdi«^  1  boulet  saboté» 
Poids  des  boulets  de  8  po* ,  63  \  livres;  des  obus,  48  \  livres. 
Poids  des  boulets  de  iO  po.,  124  livres;  des  obus,  91  livres. 

Le  nombre  des  coups  tirés  par  chaque  canon, 
y  compris  les  charges  d'épreuves,  a  été  comme  suit  : 

Canon  de  8  po.  n*  3,  coulé  en  plein,  73  coups, 
Id.     de  8  po.  n"^  4,  coulé  en  creux^  1500  coups. 
Id.     de  iO  po.  n*  5,  coulé  massif,  20  coups. 
Id.     de  10  po.  n*  6,  coulé  eu  creux,  249  coups. 

Chacun  des  canons,  excepté  le  canon  de  8  po. 
n*4,  coulé  en  creux,  éclata  au  dernier  coup  ;  ce 
dernier  n'a  pas  été  brisé,  et  est  capable  en  appa* 
rence  d*un  service  beaucoup  plus  grand. 

En  comparant  combien  les  âmes  se  sont  agran- 
dies par  un  pareil  nombre  de  coups,  dans  les  ca- 
nons coulés  en  plein  et  ceux  coulés  en  creux,  on 
a  reconnu  que  l'élargissement  le  plus  petit  se  ren- 
contrait dans  les  canons  coulés  en  creux  pour  cha- 
que  paire  de  canon  ***. 

189.     «  La  plus  faible  résistance  présmtée  par 
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le  canon  de  10  po.  coulé  en  creux  comparé  au 
canon  de  8  po.  coulé  de  la  même  façon,  est  attri- 
buée au  fait  que  le  eanon  de  10  po.  n'avait  pas 
de  feu  à  rintérieur  des  flasques  pendant  son  re* 
froidissement,  car  on  pensait  que  le  sable  du  moule 
retiendrait  la  chaleur  du  cavon  jusqu'à  ce  que  le 
courant  d'eau  froide  drculant  dans  le  noyau  ait 
refroidi  l'intérieur.  En  creusant  le  sablOt  on  trQuva 
que  cette  supposition  était  erronée  et  que  sa  tem- 
pérature était  beaucoup  inférieure  à  ce  que  l'on 
avait  espéré.  » 

163.     ÉpREUTE  DB  la  NOUYfiLlB   kkflLUmt.  ~ 

Les  projets  de  canons  pour  Tarmée  1863  spéci- 
fient que  le  fer  dont  ils  seront  faits  ne  doit  pas 
avoir  une  ténacité  inférieure  à  30^000  livres^  et  le 
canon  d'essai  doit  supporter  1  ^000  coups .  à  la 
charge  du  service,  dont  200  à  boplet  pleii»,  et  80^ 
à  obus.  Pour  la  marine  on  doit  adopter  l'éiprau^e 
suivante  :  le  fabricant  devra  avoir  assez  de  fer 
d'une  facture,  et  d'une  qualité  uoif^nne^  pour 
ej^écuter  la  JCommaEd^  enti^r^.  Oq  adog^  pour 
force  typei  la  moyenne  des  forces  des^  cinq  spéd- 
meiis  de  fers  employés.  Elle  serait  d'9iHiroii 
30^000  livres  par  pouce  carré.  On  tolère  une  va- 
riation de  force  eom^rise  enire  37>5Q9et  32«âOO 


livres,  o*e)t-à-dire  de  2,600  ea  deçà  ou  au-deli 
delaïQoywne.  La  mâme  ràgle  a  observe  rolative- 
meot  k  la  pesantMir  spôcdOque  Biayeaue  cj|uî  edt 
de  7^3.  L'épreuve  pour  Im  petits  casips  coa» 
sisle  à  en  prendre  un  au  hasard  dans  le  nombre  at 
lui  imposer  1 ,000  coups  d'épreuve  avec  les  char- 
ges du  service.  Ou  n'exige  que  600  coups  pour  les 
canens  de  13  po.  et  au-dessus»'*' 

Un  des  oanons  de  16  po.  de  la  noarine  a  tifé 
900  coups  sous  une  indioaison  de  0^  à  6%  La 
preoii^re  charge  était  de  36  liv.,  et  ou  Va  portée 
juaqu'À  âO.  On  a  tiré  200  coups  à  60  Uv«  Â  la  fin  le 
caium  a  éclaté  avec  la  charge  de  70  liv«;  le  pro^ 
jectile  employé  a  été  de  440  liv«  dana  tous  lis 
cas.  Après  les  300  premiers  coups,  la  chambre, 

^  «  On  n'a  accepté  aucun  canon  comme  type  sans  Tavoir 
soumis  à  tme  ordalie  de  1000  coups  de  la  chargé  du  servl(!e. 
Tous  les  cadSM  d'un  marohé  dtivsnl  colnoldir  dans  lettit 
éléo^eaU  divers  avec  ceux  du  type  aiifsi  àUiAu  U  n'y  a  eu 
d'exception  à  la  règle  que  pour  les  canons  de  15  po.  coulés 
sur  les  plans  du  major  Rodman,  de  l'armée  des  États-Unis. 

Le  temiM  a'a  pas  permis  de  léttr  appllqtier  eette  «pi^itrre  ;  on 
t  rs«u  les  casoas  et  w  les  t  mil  ea  #srvk»  après  avait  s«f  • 
porté  néanmoins  ciuelque  chose  de  plus  que  les  prescrip- 
tions réglementaires  de  l'armée.  »  Rapport  du  chef  de  Var^ 
titlerie  au  département  de  la  marine  des  Êtats-Vniê.ifi  oc- 
tobff  lie».  N 
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figure  8i ,  fut  forée  sous  m»6  forme  à  peu  près 
parabolique,  et  on  tourna  la  volée  en  la  creusant 
de  3  po.  en  atant  de  la  chambre  de  manière  à 
lui  donner  la  dimension  d'une  chambre  de  canon 
del3po. 

164.  GoLOAiBiADES.  —  €  Les  colombiades  sont 
une  espèce  de  canons  de  côtes  qui  réunissent 
certaines  qualités  du  canon,  de  Tobusier  et  du 
mortier,  en  d'autres  termes,  ce  sont  des  pièces 
longues,  chambrées,  propres  à  lancer  des  boulets 
pleins  et  des  obus,  avec  de  fortes  charges  de 
poudre,  sous  des  angles  très-ouverts,  ce  qui  les 
rend  par  conséquent  très-propres  à  la  défense 
des  passes  étroites  et  des  rades. 

«  La  colombiade  a  été  inventée  par  le  colonel 
Bumford,  et  on  s'en  est  servi  pendant  la  guerre 
de  1812  pour  tirer  des  boulets  massifs.  En  1844^ 
le  modèle  a  été  changé  en  allongeant  Tâme  di 
en  augmentant  le  poids  du  métal  de  manière  à 
mettre  la  pièce  en  état  de  supporter  une  charge 
de  poudre  plus  forte  qui  peut  s'élever  à  la  \  de 
poids  du  boulet  massif.  Six  années  après  on  a 
découvert  que  les  pièces,  ainsi  modifiées,  ne  possé- 
daient pas  toujours  la  force  voulue.  En  1858  elles 
sont  descendues  au  rang  de  canon s-obusiers  pour 
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être  tirées  avec  ctes  chaires  de  poudre  diminuées, 
et  on  les  a  remplacées  par  des  pièces  d'un  mo- 
dèle perfectionné. 

168.  <*  Los  changements  introduits  dans  le 
nouveau  modèle  ont  ccmsisté  à  lui  donner  une 
plus  grande  épaisseur  de  métal  dans  le  prolon* 
gement  de  Taxe  de  Tâme,  ce  que  l'on  a  obtenu 
en  diminnant  la  longueur  de  Tâme  elle-même, 
à  remplacer  le  fond  de  r&me  par  une  chambre 
hémisphérique,  à  supprimer  le  i^nflement  de 
la  bouche  et  la  plate-bande  de  culasse,  et  à  arron- 
<lis  les  angles  de  la  culasse.  »  Le  modèle  ac- 
tuel, illustré  figure  73,  a  été  proposé  par  le  ca- 
pitaine Rodman  en  1860. 

168.    Momrsttiix  emmonm,  —  Canons  de  SO  pon- 

cM.  —  Outre  la  grosse  artillerie  illustrée  dans  nos 
gravures,  le  canon  de  15  po.  et  le  11  po.  de 
Dahigren,  le  département  de  la  marine  a  présenté 
un  canon  du  calibre  de  10  po.  qu'on  appelle  le 
125  liv.  Les  dimensions  extérieures  sont  à  peu 
près  \eê  mêmes  que  celles  du  canon  de  1 1  po.,  mais 
le  diamètre  maximum  du  renfort  le  prolonge 
de  3  calibres  en  plus  sur  l'avant.  Le  premier  de 
ces  canons  était  eoulé  massif  et  a  résisté  quel- 
ques cents  coups  à  la  charge  de  47  liv.  avec  le 
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boulât  de  126.  Le  nouveau  canon  de  10  po.  est 
coulé  en  creux,  charge  40  liv.,  boulet  42â  liv» 
Les  dimensions  sont  données  dans  le  tableau  XXin* 

Les  chambres  des  canons  de  13  po.  et  de  i5po. 
de  la  madne  ont  été  modifiées  depim  pra  pour 
adopter  une  forme  plus  parabolique,  ainsi  q«'Oii 
le  voit  dans  la  gravure . 

Le  dépeurtement  de  la  marine  a  quatre  canoM 
rayés  do  12  po.  coulés  en  creux,  qui  ont  à  pm  près 
les  dimensions  extérieures  du  canon  de  16  po. 
On  pense  qu'ils  présenteront  une  résistance  aaitis^ 
faisante  avec  des  charges  de  50  liv.,  et  des  projec- 
tiles allongés  de  600  liv. 

On  a  coulé  récemment  h  Plttsburg  dm  can- 
nons de  20  po.  pom*  1  armée  et  la  manne*  Nojbis  al- 
lons donner  queues  détails  sur  le  mé^  etla  fa- 
brication du  eanon  de  20.  de  l'armée  "^^ 

*  Les  seuls  élablissemenls  dans  iç  pays  qui  se  soieal  trou- 
vés prêts  à  fondre  des  gros  canons  quand  la  rébellion  a 
éclaté ,  étaient  les  fonderies  de  Sud-Boâton ,  Fort-Ktt  et 
Wesipoittt  ***.  Ostre  ces  fmiâertes,  M  bureau  â'ftrtHlerie  é 
mai^leoaiit,  pour  ses  fouroiluresi  TôUlriissem^  de  provi- 
dence, Rhode^Island,  connu  sous  le  nom  de  Vlron  foundry 
des  constructeurs;  les  fonderies  de  MM.  HenUay,  William 
et  C  Boston,  et  de  la  0*  Portlaad  à  Portlaud,  Mtafaé;  eaflil 
%  Readmg,  Pennsylvanie,  la  fénderie  éoeisaise  de  iWii.  è$rr 


Le  fer  était  du  baut  n*  2,  sangobie,  Inrottle  à 
chaud  sous  la  températuie  de  260*^  du  conlé 
de  filair,  Pen^fivaaie* 

Les  gueusea  de  première  fusfen  étaient  refon- 
dues et  coulées  en  gueuses  que  Ton  fondait  encore 
éBsu  trois  foonneaux  à  air  lilnre.  Le  poids  du 
fer  était  de  172,000  liv.,  il  fallait  7  h.  'Ufont 
la  fusion,  et  23  minutes  pour  la  coulée.  L'ean 
traversait  le  no^^  à  nôlon  de  30  gdkrns  par 
minute,  et  se  cfaiuiiak  de  36  à  90*  pendant  la 
preoûère  hwre  ;  pendant  la  seconde  heure  Tean 
sortait  à  6V,  à  raison  de  60  gallons  par  mi- 
nute. De  la  15*  à  la  20*  heure,  après  la  coulée, 
l'eau  se  chaufEedt  de  2r,5.  Après  la  26*  heure  on 
retirait  le  noyau,  et  l'on  refoulait  l'eau  dans  l'&me 
à  raison  de  2000  pieds  cubes  par  minute.  On  pen- 
sait que  le  métal  était  à  une  température  trop 
élevée  pour  pouvoir  être  refroidi  par  le  contact 
direct  de  l'eau.  50  heures  après  la  coulée,  l'eau 

sortant  du  canon  mettait  130  secondes  pour  s'éle- 

• 

fort,  Mac-Maoos  et  C\  Rapport  du  chef  de  rartUlerie  au 
département  de  la  marine^  États-Unis,  20  octobre  1863. 
On  a  coulé  plus  de  2000  caDons,  dont  i08  de  15  po.,  à  la 
fonderie  du  Fort-Pitt,  depuis  le  commencemeot  de  la  rébel- 
lioit 
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ver  de  60  à  212*.  Le  canon  a  été  coulé  le  1 1  fé- 
vrier 1864.  Le  17,  il  y  avait  une  différence  de  lOO"" 
dans  la  température  de  Tair  à  son  entrée  et  à 
sa  sortie;  le  20  elle  était  de  33*.  On  fit  circuler 
Tair  dans  Tàme  jusqu'au  24. 

Le  moule  qui  avait  5  et  6  po.  d'épaisseur  avait 
été  fait  dans  deux  flasques  de  fer,  épaisses  chacune 
de  1  %  po.  Le  24,  on  enleva  la  partie  inférieure.  Le 
85,  on  retira  le  canon  de  la  fosse. 

La  densité  du  métal  de  la  coulée  était  730,208  ; 
sa  ténacité  s'^evàit  à  28,787  liv.  par  po.  carré. 
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Le  oafion  ressemble  entî^peiiieiit  au  canon  de 
18  po.  pour  ia  figure,  en  toiei  les  données  : 

LoDgaeur  du  canon, •  ••..•.« ^       I4 

Id.      4eràm6,,..,,...o».«,.«.».,.«««.^.      n       6 
fd.       des  tourillons • 6| 

Diaiiiètm  maxlntin « ••, 5       4 

Id«      de  la  bouche «•,,,.., •«%•**.  Mt«*        9      iO 

Id.      deràme. 1        8 

U.     df«t<wUton(fé«tfi*«..«».«»«f.t»««f»       4       « 
DisUtnce  entre  les  embases  ««.••..,•,•.,.•«,..••.        5       4^ 
Poié* «fWOOlhf. 

Les  données  du  canon  de  20  po.  de  la  marine, 
sont  : 

Longueur  du  canon* ,  » ,  t .  «  1 .  «  ^  >  «  t  «  «  «  •  1  «  *  •  <  <  •«  •  «      ^'^ 
Id.      del'âme 13        7 

ld«     dQitoiiriaQqu  «.,i.«.,t ««*.»«.%«  6 

Diamètre  maximum  ...••.• , , .        5       4 

Id.      de  la  bouche 2      ^0 

14      diPàme,». ,,•,,. «.,,«..««• ••«••  <       9 

Id*      des  tourillons  ,.»••., ,  •  •  •  •  1        4 

Dlstanee  entre  les  embases • .  &       ^ 

Poids  (MYlïqn),, ,•,,,,.,,,.,,,,.,,,,,,* •  iOOQOO  »iv, 

167,  Cas^iui  ABiplato  de  ter  coulé.  ~  (Vmr  ta- 
bleau XXV.)  l<e  canon  de  floate  m  Angleterre,  — 
en  fait,  le  canon  type  de  la  marine,  —  est  la  pièce 

*  On  assure  que  100  nouveaux  canons  de  68  ont  été  com- 
mandés récemment,  à  cause  de  l'insuccès  du  canon  Arras- 
trong  comme  arme  de  marine. 
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de  66,  de  9â  qtx  ayant  une  âme  de 8  po.  de  diamè- 
tre et  113«9  de  longueur,  et  26.2  po.  de  diamè- 
tre sur  la  chambre  (figure  87).  Il  coûte  environ 
500  dollars. 

168.  Au  siège  de  Sébastopol,  les  canons  de  68 
furent  ceux  qui  donnèrent  les  résultats  les  plus 
satisfaisants  et  durèrent  le  plus  longtemps.  Il  n'y 
en  eut  que  deux  qui  éclatèrent,  tous  deux  sôus 
des  pointages  élevés,  l'un  d'eux  avait  tiré  plus 
de  2,000  coups.  (Voir  tableau  XXIV.)  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  avaient  été  débarqués  du  Terrible 
tirèrent  jusqu'à  4,000  coups,  la  plupart  avec  la 
charge  de  16  liv.,  et  très-rapidement.  La  lumière 
de  quelques-uns  fut  deux  fois  rechangée  *. 

Les  autres  pièces  d'artillerie  employées  pendant 
le  siège,  91 1  en  tout,  se  composaient  de  canons  de 
24  et  de  32  qui  produisirent  très-peu  d'effet  sur  la 
maçonnerie,  de  canons-obusiers  de  8  po.  et  de 
10  po.,  et  de  mortiers  de  13  po.,  de  10  po.  et 
de  8pa.  (fig.  87). 

*  Commission  militaire  d'Europe,  major  Mordecai,  1860. 
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16&.    Mélange  de  <9UioiB«  en  ter  ceitfé  et  «le 

mortier».  —  Le  canou-obusier  russe  de  1 20  est  il- 
lustré ùàm  U  figure  89.  Sa  longueur  est  de 
130  pa  à  Textrécnité  (fai  lenfort ,  le  diamètre 
sur  la  efaaqabre  de  WS  po.,  le  ^ianaètre  de  l'ânie 
10.75  po.  Lec«ûoii  de  S&llliH»tr0  dans  la  figure  90 

est  destiné  à  tirer  à  obu$  et  à  boulet.  .Les  doi- 

/ 

diamètre  sur  la  chambre,  28.7  ipo.;  di«rnètre  àe 
fàme,  7.65 po^;  poids,  1 3,700 liv.  Les  jiuteescâ- 
mms  modernes  riëises  ^n  fer  cotilé  «pparliaoneot 
la  plupart  au  calibre  4e  40  et  de  96  "*".  La  6g.  91 
montre  la  diflGéreace  de  figure  exiitant  entre  4e 
mortier  **  anglais  de  13  po.  ôt  qelui***  |es  États- 


*  Lesfiannnu  pniBri4Wii44»4Wi8riRndnrf  jsi  'de  Gavalfi, 
cftti  se  chargent  par  la  cukme,  seront  fliustrés  soits  le  titr^  : 
Pièces  se  chargeant  psr  la  culasse. 

'^  GomiDisiion  œilitdireen  Barope,  major  Morlecai,  180B. 

***  Le  commander  Sccftt  a  exppsé  de  cette  vnanière  la 
fome  vicieuse  du  morlier  anglais,  daBs  une  levure  devaot 
rinstilutiiH)  royale  du  Servlce^'ni.  «On  a  vu  au1)0inbard6^ 
ment  de  Sweaborg  Tefiet  |)roduit  far  cette  forme  vicieuse, 
quand  tous  les  mortiers  employés  ont  été  sais  liors  de  ser- 
vice ou  ^t  éclaté;  le  meaieur^  cebii  in  Growlûr^  coulé  en 
1813,  îTa  résislé  qu'à  3â5  coups. "  '" 

«  En  se  reportant  à  la  figure  92,  on  verra  que*  les  touril- 
lons empêchaient  l'expansion  du  fer  aux  ^dibits  où  ils 
s'unissent  au  corps  du  mortier;  c'est  pour  celai  que  quand 
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Un»  da  même  calibre.  Le  tableau  XXYI  doine 
ies  détails  et  les  charges  des  mortiecs  angles, 
Le  mortier  de  1 3  po.  des  États-Unis  pèse  i7,i20|i,^ 
longueur  de  Y  dune  2.7  diamètres.  Il  n'a  pas.  4e 
pirpuinrennrcc  ua  i/Uaige  esi  cre  zu  ixT. ,  sou  |H  o* 
jectile  de  220.  Les  mortiers  de  10  po.  et  de.  8  ^. 
ont  des  âmes  longues  de  1  %  diamètre,  mesunëes 
depuis  le  culot  du  projectile ,  et  leur  poids  ^est 
d'^Yiron  iû  fois  celui  de  laJbûmbe. 

ie  for  s'échauffe,  il  se  ^Sate  an  foaà,  et  le  mortier,  HM 
sapportè  sur  ses  tourilleas,  an  dioc  violent  se  UU  seiilir 
dans  m  psfvie  "fptï  est  comprise  tuMs  ia  ii^œ  où  te  tïia*al 
est  le  plas  faible  et  où  la  dilatation  Ta  Qic0re  afUbli;  • 
choc  tnmble  graduellemeai  rarrangefflent  des  particules  ai 
les  détériore  rapidement.  A  la  longue,  le  mortier  s'ouvn  el 
se  Tend  généralement  en  deux  pièces  qu'en  ilirait  avoir  ^élè 
coupées  avec  un  instrument.  Cependant,  If  inspection  îles 
restes  des  mortiers  apportera  la  preuve  coavimeante  (ue 
quelque  cause  constante  a  dû  opérer  pour  produire  un-ré» 
sultat  toujours  pareil ,  et  l'on  verra  combien  il  faut  fm 
compter  sur  nos  mortiers  pour  an  bomoardeneat  eontkul*  # 

Le  mortier  de  fonte  avec  âme  de  34  po.  pesant  17904  Iv^, 
fait  à  Liège  pour,  le  siège  d'Âûvers,  en  1832,)  a  éclaté  a|ats 
quelques  coups. 

Plusieurs  mortfers  de  M  pa.  ont  été  coulé(  en  creux,  èur 
des  noyaux  de  14  po.,  pour  le  gouverneme|it  anglais,  |>ar 
MM.  Forrester  et  G\ 

Il  Y  ^  prés  de  vingt  ans,  MM.  Walker,  de  lia  foaderieide 
Gospel-Oak,  ont  coulé  un  mortier  de  SO  po.  jpour  TÉgyiite. 
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Tableau  XXVll.  —  Prix  de«  CMion». 


m^am 

Pfii 

Nom  èa  canon. 

Maliire. 

kme. 

po. 

Poiat. 
liv. 

IiTr«, 

cents. 

Prit  total. 

dollars. 

C   Annstrong  de 

Fer  forgé  avec  glè- 

iOipo 

nes  en  cerdes. . 

iO.5 

26880 

33.6 

9000.00 

G.  Armstrong  de 

Per  forgé  areo  glè- 

HO  (liv.) 

nes  en  cercles.. 

7 

9484 

23.0 

2195.75 

C.  Horsfall 

Fer  forgé  massif.. 

13 

53846 

«3.2 

12500.00 

G.  Alfred 

Fer  forgé  en  creux. 

10 

24094 

20.7 

5000.00 

C.Kmppde15p.* 

Acier  coolé. forgé 

massif 

15 

33600 

87.5 

29400.00 

Id.      de  9  po. 

Acier  coulé  forgé 

massif 

9 

18000 

56.2 

10125.00 

Forgeage  Ressemer 

Forgeage  massif  en 

acier  coulé .... 

7à8 

11200 

13.0 

1466.00 

C.Blakelyde12p. 

Acier  coulé,  cerclé 

en  acier. 

12 

40000 

87.5 

35000.00 

Id.      deHp. 

Acier  coulé,  cerclé 

en  acier 

il 

35000 

78.5 

27500.00 

Id.      deJOp. 

Acier  coulé,  eorclé 

en  acier 

10 

30000 

58.3 

17500.00 

Id.      de  1^1. 

Acier  coulé,  eerelé 

en  acier. 

7 

9600 

62.5 

6000.00 

C  WMtworOi  d« 

Acier  coulé,  cerclé 

120 

en  acier 

Fer  coulé  ceielé  en 

7 

13440 

37.2 

5000.00 

C  Panott  de  i^. 

fer  forgé 

6.4 

9700 

12.4 

1200.00 

Id.       deSpo. 

Fereouléeeielée» 

fer  forgé 

8 

16300 

14.1 

2300.00 

Id.      dafOp. 

Fer  eoolé  eerelé  es 

fer  forgé 

10 

26.'^ 

17.0 

4300.00 

CfiodnMdelSp. 

Fonte  de  for  coa- 

lée  en  creux... 

15 

49100 

13,2 

6300.00 

Id.      deiOp. 

Forte  de  fier  eomr 

)ée  en  creux... 

10 

150^9 

9.73 

1468.00 

Id.      de  8  p. 

FoBle  de  Sa  tûa- 

lée  en  max. . . 

8 

84é5 

9.75 

823.00 

*  Les  paîdf  el  le  prix  doiméf  ici  ne  «ml  pas  ottckk.  Il 
ble  que  le  prix  rdâté  est  ti^s  près  du  prix  Tériiai4e. 

Le  canon  Arautroiifr  de  600  (13.3  po.)  coûte  H.OOO 
37  eesls  par  Une. 


estproba- 
dullars  on 


CHAPITRE  II. 


CONDITIONS  QUE   DOIVENT  HEMPUII   LU   CANONS. 

CUIRASSES. 


\ 


SBCTION  I.   —  TBAVAÎL  A  FAIRE. 

171»    Si  rintroduetion  des  canons-obusiers  de 
1  11  po.  n'avait  ^  interdît  Temploi  des  iqurailles  | 

de  bâiâ  )  et  mêma  les  coques  en  fer  dans  les  cons- 
tructicmi  de^  vaisseau^c  de  guerre^  les  expériences 
amôiricames  sur  les  canons  de  15  po.,  et  Fespoîr 
d'obtenir  des  calibres  encore  plus  forts  indi- 
quaient d'une  manière  certaine  que  îes  grandes 
portées  6t  l'explosion  d'obus  énormes  donneraient 
à  l'artillerie  une  augmcsrtation  é&  puissame  s«i-  . 

périeureà  celle  qui  potuvait  réwtterpotfr  les  na- 
vires de  l'accroissement  de  leur  vitesse  an  moyen 
de  la  vapeur.  Un  corps  en  mouvemaot  était  à  la  vé-  ' 

rite  un  but  incertain,  mais  un  projectile  de  15  po.,  ^ 
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logé  eammààemuèni  était  sit9ce|)tîb}e  de  détnâra 
et  de  cGfnijppoiiNMre  sériraseimnt  toute  eBjièce  de 
narire  *;  Tèat  récennnoDt ,  les  projeetiles  rajé^  à 
loi^ite  pttrtie ,  en  pénétrait  et  en  faisant  toler  la* 

m  éclats*,  ont  mis  à  mi  la  dépkmMe 
forts  actn^. 

I!  était  indispensable  d*ajouter  à  la  défense^  nn 
nfonveau  moyen,  c'est  pour  cela  que  la  cuirasse  des^ 
temps  anciens  fnt  rétaMe  ;  mais  au  Heu  de  proté- 
ger contre  les^  traits  ennemis  la  poitrine  de  cba^e 
guerrier  en  particulier,  elle  fut  étendue  sur  le 
corps  entier  des  frégates  et  des  fortifications ,  — 
enveloppant  Tarmement,  les  hommes  et  la  ma^ 
chine,  —  et  on  lui  donna  assez  d'^isseur  pour 
résister  aux  obus  et  même  aux  boulets  pleins  de 
force  ordinaire. 

Ces  changements  se  sont  faits  si  rapidement, 
et  les  ingénienrs  sont  tellement  absorbés  dan^ 
le  perfectionneraent  des  systèmes  ritaux,  —  la 
puissance  et  la  résistance,  —  que  Ton  apprécie 
très->difiîcilement  le  caraeière  fondam^ital  de 
cette  révolution  dans  Hart  de  la  marine.  Les  hom-- 

*  Un  projectile  de  15  po«  détruisit  le  navire  cuirassé 
Atlanta  (181  B.  ),  et  nn  autre  mit  en  pièces  la  muraille  du 
navire  cuirassé  Tennessee. 
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mes  du  métier  ne  firent  aucune  attention  au  com- 
bat d'épreuve  des  bs^teries  blindées  à  Kinburn,  qui 
remonte  à  1855»  et  les  auteurs  eux-mêmes  des 
premiers  bâtimwts  cuirassés  en  France  et  an 
Angleterre  ne  se  doutaient  pas  de  la  révolution 
qu'ils  allaient  opérer.  Ce  ne  fut  pas  là  exï  effet  le 
commencement  du  nouveau  système.  Les  trois 
années  de  la  grande  rébellion,  américaine»  et  les 
expériences  simultanées  et  int^ligentes  du  gouver- 
nement anglais  sur  la  résistance  et  la  fabrication 
des  cuirasses,  ont  été  en  réalité  le  point  de  départ 
de  son  inauguration.  Elles  ont  donné  la  direction 
pour  les  p@rfectionnements  ultérieurs ,  en  posant 
la  plupart  des  principes  sur  lesquels  ils  doivent 
s^'appuyer. 

Le  point  essentiel  dans  la  discussion  actuelle 
n'est  pas  de  savoir  si  les  nouvelles  armes  offensives 
vaincront  la  puissance  des  bâtiments  que  Ion 
peut  dans  la  pratique  construire  pour  porter  des 
cuirasses»  comme  la  poudre  à  canon  a  vaincu 
les  anciennes  armes  du  guerrier  du  moyen  âge^  de 
sorte  qu'il  faudrait  compter,  pour  la  meilleure  dé- 
fense, sur  des  forteresses  fixes* qui  pourraient  por- 
ter une  armure  capable  de  résister  à  toute  espèce  de 
projectile  imaginable  ,  ou  bien  si  les  ioconvénienls 
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Lo  gffmd  problème  deiMure  irrésolu,  fin  eiit, 
laiugéamnïÉ  ont  (ttty set  mtittècoo  qppoaées  dW- 
visagw  sa  sokfttÎQft.  Yofttst^e  ie  rteiteatd««  oipé- 
ftinees,  et  tout  ptrîkulièfiemeftt  la  ooAiduîie  des 
épMuwa  des  cw^is  contra  Im  cûkt&mm^  déaiDiitre 
ohaque  jour  de  nouveaux  exesi|^  de  force  et 
è^  faiUesse,  que  ces  iiémiti^  ^soat  «Bcoreai  fualh 
que  sorte  incertams,  et  que  les  hommes  du  métier 
n'ont  pas  encoro  eu  le  temps  4e  poser  ^  de  re- 
oueiliir  les  âtits,  il  y  anéamiM^in  un  petit  nonlMPe 
de  principes  qui  sont  uuiverselletMft  reoraims. 
La  plupart  du  temps,  pour  des  moiih  d'intérêt, 
d'orgueil  ou  de  routine  oiïideHe,  un  gra^d  nombre 
de  persranas  ont  profité  du  peu  de  eonna^sance 
que  Ton  a  sur  cette  matière^  pour  établir  leurs 
propres  idées,  en  préseatafiA  des  espérsœces  qui 
monlrent  le  c6té  favorable  et  dissimulent  le  côté 
désavantageux,  ou  en  publiant  une  dassede  Mfe 
^ns  se  douter  de  ceux  qui  ont  h  earectère  op- 
posé *.  Quelquefois  on  use  de  réticence ,  on 
fait  parade  de  mystère,  afin  de  faire  croire  qu'on  a 
des  renseignements  des  gouvernements  étrangers, 

^  Les  leetears  des  journanx  sdeniiaque^  anglais,  par 
exemple,  observeront  le  nombre  et  la  jtttesse  générale  des 
plaintes  exprimées. 


quand  on  sait  bien  que  tous  les  gouvernemenis 
trouvant  le  iQoyeu  de  connaître  à  fond  ce  qui  se 
pmtique  chez  l«s  autres.  Celui  qui  perd  dans  tout 
cela,  c'est  le  gouvernement  qui,  tenani  la  vérité 
cacbiée,  la  dérpbe  à  ses  propres  sMJets,  —  à  cett^ 
masse  de  citoyens  ivgénieux  et  habiles  qui  l^i 
feraient  Accueil,  et  en  rendraient  le  meilleur 

ii'espèce  de  chaos  dans  lequel  se  trouve  l'opi- 
nion des  hommes  du  métier  sur  la  question  d^ 

* 

savoir  quels  jsofit  l^  meilleurs  canons  propres 
h  détruire  les  bâtiments  cuirassés,  pourrait  peut- 
être  se  ramener  à  deux  théories  générales,  dont 
la  force  du  dano»  serait  le  point  de  départ  com- 

JUYJBJGS  ciiiaA3sé9*  —  1*'  système*  On  prétend  que 
Ja.méthode  kplus  pratique  pour  attaquer,  consiste 
à  niE)  pas  gaspiller  la  puissance  pour  ébranler  tout 
le  côté  d'un  bfttimept,  mais  à  la  concentrer  exclu- 
sivement en  vue  dVnioncer  la  cuirasse,  ^  avec  des 

obus  3i. c'est  posâibliev 
174^    ?/  Système.  On  prétend  que  la  meilleune 

méthode  ne  consiste  pas  à  dépenser  la  poudre  pour 

a^r  de  simples  enfoncements  de  trous,   mais 
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d'augmenter  le  poids  du  boulet  au  point  (le  canon 
subissant  un  excès  d'effort  par  suite  de  la  réduction 
de  la  vitesse)  que  le  coup  tout  entier  soit  dépensé 
à  faire  effort  sur  Tarmure,  à  la  délier  et  à  la  dis- 
loquer, en  brisant  ses  attaches,  en  les  déchirant  de 
Façon  qu'après  cela  les  obus  puissent  détruire 
le  navire  facilement,  tandis  qu'en  même  temps  on 
ébranle  et  on  brise  les  couples  et  le  côté  du 
vaisseau,  et  on  le  rend  tout  à  fait  impropre  à  tenir 
la  mer. 

17&  La  théorie  et  la  pratique  semblent  indi- 
quer Tune  et  l'autre  :  premièrement,  qu'il  y  a  deux 
résultats  bien  distincts,  le  percement,  punching^  et 
ce  que  nous  appellerons  l'arrachement,  racking^ 
qu'on  peut  obtenir  respectivement  au  moyen  de 
l'extrême  vitesse  et  de  l'extrême  pesanteur  des 
projectile»,  en  admettant  que  la  puissance  soit 
la  même  pour  les  deux  cas,  et  qu'elle  ait  pour 
l'imite  l'expansion  maximum  que  l'on  peut  faire 
subir  au  métal  du  canon;  deuxièmement,  que 
pour  un  projectile  donné,  quelle  que  soit  la  puis- 
sance que  l'on  emploie  pour  arracher  le  côté  d'un 
bâtiment,  cela  ne  fait  rien  à  la  pénétration  du  pro- 
jectile ou  réciproquement. 

Ces  deux  effets  peuvent  être  rudement  illustrés 
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en  lançant  un  boulet  de  32,  ou  est  tirant  une 
balle  sur  une  planche  l^re,  on  sur  une  feuille 
de  itAe  mince  soutenue  par  les  extrémités.  Le 
boulet  fendra  la  planche  ou  la  brisera  à  travers 
la  yeine  ou  les  deux  choses  à  la  fois  ;  ou  il  dépas- 
sera la  feuille  de  fer  et  l'arrachera  de  dessus  ses 
supports  sans  montrer  aucun  signe  de  pénétra- 
tion. La  balle  fera  un  trou  net,  sans  fmdre,  sans 
oifoncer  et  sans  délier ,  soit  la  planche,  soit  la 
feuille  de  fer. 

176.  L'ei]^cation  de  ce  phénomène  est  fort 
simple  :  —  dans  le  cas  de  la  grande  vitesse,  l'effet 
a  été  complètement  iocai,  parce  que  la  matière  en- 
vironnante n'a  pas  eu  le  temps  de  propager  les 
vibrations  à  travers  la  masse.  En  d'autres  termes, 
la  cohésion  de  la  matière  n'était  pas  suffisante 
pour  que,  dans  le  temps  donné,  elle  ait  pu  vaincre 
l'inertie  de  la  masse  environnante.  La  distribu-- 
tien  de  l'effet,  dans  l'autre  cas,  était  due  à  la  petite 
vitesse  *.  Dans  les  deux  cas,  le  travail  opéré  a  pu 
être  le  même. 

*  Gomme  ces  pbéDomèoes  de  l'effet  local  et  de  TeSët  de 
disiribotioo  de  poinçonner  et  à* arracher  la  cuirasse  par  dif- 
férentes espèces  de  boulets  de  canon,  sont  représentés 
comme  quelque  chose  de  mystérieux  et  d'incertain  par  ceux 
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171*  L'^trait  suivant  d'un  écrit  du  capitaine 
Nobto)  Aftiiieria  royale,  contient  des  feits  impor- 
t&âts  et  une  démenstration  à  ce  sujet  :  c  Le  travail 
Mi  peut  être  représenté  par  WV^,  W  étant  Je 
poîd»  du  boulet  et  Y  s«  iritesse  an  moment  éë 
l'arrivée  sur  Tobjectif* 

«  Le  travail  Mt  à  use  dsstiaee  de  200  ^arde 
par  le  eaum  rayé  de  I0(>  de  Arnastrong^  avec  une 
charge  de  14  Uvies,  ifuaad  W  =:  ifi  livres  et 
V  =  11 78  pi. ,  et  le  canon  à  âme  lisse  de  68,  avec 
la  charge  de  16  livres,  q«and  W=:  66  livres,  et 

qui  ne  sont  pas  du  métier  (tout  le  monde  e$i  critique  eu  isa- 
tière  de  faire  la  guerre),  diverses  autres  expériences  inon- 
treï*ont  comble»  les  deux  principes  dont  il  est  question  sont 
préeis  H  dMisc^  Vm  de  r«aire.  tm  pkiiche  debout  sur 
sou  côté»  de  t^^  sorle  fu'iAoe  balte  de  pM^lel,  laoeé^  à  lu 
main,  la  renverse,  peut  être  criblée  de  balles  de  pistolet  ti- 
rées à  petite  portée  avec  de  grosses  charges  sans  être  ren- 
versée. Une  petite  nappe  peut  être  entevée  de  dessous  un  phit 
s«n$  qu'on  la  voie  bflttger.  11  est  à  pek»  nécessaire  d'énoii** 
cer  quel  serait  le  résultat  si  ou  la  retrait  dovcenent.  La 
carie  happée  de  dessous  une  monnaie  balançant  sur  le  doigt  ; 
le  percement  de  petits  trous  bien  nets  dans  une  ardoise  de 
toit  par  un  coup  rapide,  quand  un  coup  plus  léger  et  plus 
knt  nierait  toute  la  masse,  et  pteiears  expérienoes  jour- 
nalières démouti  6&t  le  fait  ifoe  l'élémoM  de  ia  durée  modifié 
d'une  manière  essentielle  les  ^fets  des  forées  en  mmi?e^ 
ui^l. 
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\=xr  1422  pieds  est  en  faveur  du  premier  canon 
dans  la  prc^rtion  de  11.5  à  10  environ;  mais 
nous  trouvons  que  la  pénétration  est  en  faveur  de 
l'ftme  lisse  de  66.  De  même,  à  la  même  distance, 
le  canon  de  liO  lançant  un  boulet  de  200  livres, 
avec  une  charge  de  10  lîv.,  quand  W  =  200  liv., 
et  V  =  780  pieds  sera  dans  le  report  de  10  à  1 1 , 
si  on  le  compare  avec  le  canon  de  68,  comme  au- 
paravant, le  68  ayant  ainsi  un  petit  avantage.  Ce^ 
pendant  le  projectile  pénètre  beaucoup  plus  que 
le  boulet^boulon  de  200  liv.,  qui  n'entre  presque 
pas.  »  Comment  se  fait^il  alors  qitô  le  travail  fait 
ayant  si  peu  de  différence,  il  y  en  qit  une  aus^i 
grande  dans  la  pénétration,  le  pense  que  les  expU* 
cations  suivantes  éclaiciroot  la  question  : 

ii7  A^  Le  travail  effectif  fait  par  chaque  bou- 
let est  presque  le  même,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
voir  :  mé»  l'un  des  deux  boulets  le  fait^  beatù* 
coup  moins  dé  temps.  C'est  ce  qui  explique  touip 
l'affaire. 

«  Le  boulet  de  200  livres,  animé  d'un^- vitesse 
inférieure,  frappe  lourdeaaMt  su^  un  point  de  la 
cible,  mais  il  pread  une  certaine  Imigueur  de 
temps  pour  accomplir  son  coup  ;  en  sorte  que^ 
pendant  cet  intervalle,  louies  le6  particule  de  £er 
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environnantes  ont  amplement  le  temps  de  soutenir 
le  point  sur  lequel  il  a  frappé  :  la  force  du  coup 
est  ainsi  répandue  sur  une  grande  surface  de  la 
cible,  et  la  cohésion  des  parties  n'est  pas  troublée 
parce  que  chaque  particule  est  mise  en  état  de 
contribuer  de  toute  la  force  de  sou  attraction  pour 
lunion  de  l'ensemble. 

«  Le  boulet  de  68,  au  contraire,  frappe  la  cible 
animé  d'une  grande  vitesse  et  les  particules  envi- 
ronnantes n'ont  pas  le  temps  de  se  soutenir  l'une 
et  rautre,*de  manière  à  maintenir  le  point  frappé 
avant  que  le  travail  ne  soit  accompli  ;  la  consé- 
quence est  que  la  pénétration  est  plus  grande  au 
point  du  choc,  quoique  la  somme  du  travail  effec- 
tif puisse  être  la  même. 

((  Dans  la  crainte  que  ce  langage  ne  paraisse 
trop  figuré,  je  dirai  en  d'autres  termes  :  Supposons 
que  la  matière  dont  un  corps  est  composé,  com- 
prenne un  nombre  infini  d'atomes  ou  de  particu- 
les unies  ensemble  par  une  certaine  force. 

«  Appelons  A  l'un  de  ces  atomes,  et  B  et  C  les 
i^omes  contigus,  ces  derniers  touchent  aux  atomes 
D  et  E  et  ainsi  de  suite.  Supposez  que  l'atome  A 
reçoive  un  coup,  il  s'efforce  à  l'inslant  d'en  trans- 
mettre l'effet  aux  atomes  B  et  C  qui  à  leur  tour  le 


AHTILUIRIE  ET  CUIRASSES.  85 

transmettent  en  00000  aux  atomes  D  et  E.  Ainsi 
il  s'engage  une  sorte  de  guerre  ECABD  par  le 
mouvement  qui  a  lieu  entre  les  particules,  et  cha« 
que  atome  supporte  quelques-uns  des  effets  du 
coup.  Hais  il  doit  s'être  écoulé  un  certain  temps 
avant  que  la  vague  moléculaire  ait  communiqué 
son  effet,  à  E  et  à  D.  S'il  y  a  un  temps  suffisant 
pour  mettre  B,  G,  D,  E  en  état  d'accaparer  une 
partie  de  l'effet,  A  se  trouvera  soulagé  à  propor- 
tion ;  mais  s'il  n'y  a  pas  un  temps  suffisant,  A  aura 
une  plus  grande  force  pour  se  soutenir,  en  tout  ce 
à  quoi  il  peut  résister  isolément,  en  conséquence 
fl  devra  céder  à  cette  force  et  changer  de  position 
par  rapport  aux  particules   qui  lui  sont  conti- 

gués  ***.  I) 

177  ■.  La  pénétration  moyenne  du  68  (dans  la 
cible  Warrior)  était  de  2.46  po.;  celle  du  Arms- 
trogde  110,  avec  un  boulet  de  111  livres,  et  une 
charge  de  14  livres,  de  1.6  pouces;  tandis  que  la 
pénétration  du  boulet  allongé  de  200  était  pres- 
que inappréciable.  Quelle  a  été  la  pénétration  du 
canon  Shunt,  avec  un  boulet  de  140  liv.  et  20  liv. 
de  poudre?  Pas  beaucoup  plus  grande  que  celle 
du  68,  quoique  le  travail  effectué  ait  été  dans  le 
rapport  de  17  à  10.  Mais  le  temps  employé  à  le 
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faire  était  beaucoup  plus  long  dans  un  cas  que 
dans  l'autre  ***. 

177  o.  Les  champions  des  groises  masses  di- 
sent que  de  igros  boulets  animés  de  vitesses  infd* 
neures  secouent  tout  une  plaque  et  briseront  tous 
ses  boulons;  nul  doute,  qu'un  tel  résultat  sereit- 
des  plus  efficaoes,  s'il  eaistait  rétlkment.  Haïs 
c'est  ce  qui  n'a  pas  encore  eu  lieu  jusqu'à  présent, 
les  plaques  ne  sont  pas  secouées,  mém^  quand  «n 
tire  en  belle. 

177  n.  L'idée  la  plus  générale  est  que  le  futur 
canon  doit  faire  deux  choses;  la  première,  percer 
un  tn»i  dans  la  muraille  du  navire  eaaenii.  Uals 
le  projectile  Whitworth  de  7  po.  lui-même  n'a 
fait  qu'un  petit  trou  fort  net  dans  le  Warrior,  et 
iq;>rès  30  fortes  charges  environ,  le  caneo  exige 
maintenant  des  réparations.  Et  le  canon  Horsfall 
de  13  pOm  qui  a  fait  un  trou  baveux  sur  la  même 
cible,  et  qui  du  reste  l'a  avariée  d'autre  façon,  re- 
présente la  plus  grande  puissance  de  l'artillerie 
oae  temps  la  cible 
la  résistance  mazi- 

éludié  l'effet  démon- 
ta fak,  on  n'en  avsit 
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mum  des  cuirasses  actudles.  Dauxièmemefti  oi) 
espère  génémlameiat  que  le  canoa  de  Taveair  die* 
laquera  totalenieat  k  muraille  du  Mlimeol,  ^n^ 
nemi. 

Supposant  que  le  même  boulet  puisse  donner 
les  deux  résultats,  il  faut  se  rappeler  que  tout  ce 
que  peut  faire  la  meilleure  artillerie,  c'est  de 
désemparer  la  meilleure  cuirasse  connue,  en  don- 
nant à  toute  sa  puissance  une  direction  unique, 
sans  essayer  d^infliger  d'un  seul  coup  des  avaries 
de  deux  espèces.  En  considérant  les  résultats  con- 
nus de  la  conduite  des  navires  cuirassés,  et  les  fa- 
cultés relatives  que  Ton  a  pour  perfectionner  les 
cuirasses  et  Tartillerie,  la  voie  la  plus  sûre  con- 
siste à  perfectionner  Tune  ou  l'autre  des  méthodes 
d'attaque,  avant  d'essayer  de  les  réunir  dans  la 
même  arme. 

Le  problème  des  canons  destinés  à  combattre 
les  vaisseaux  cuirassés  comprend  par  conséquent 
les  deux  systèmes  extrêmes  :  savoir,  le  Percement  et 
les  opérations  combinées  que  nous  avons  groupées 
sous  le  titre  Démontage.  On  se  propose  d'exa- 
miner les  résultats  et  l'efficacité  probable  de  ces 
deux  systèmes,  en  les  comparant  aux  perfectionne- 
ments qu'il  peut  être  à  propos  d'introduire  dans 
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les  enirasses,  en  vue  de  se  faire  une  idée  appro- 
chée de  celui  qui  peut  occasionner  le  plus  grand 
dommage  aux  vaisseaux  ennemis,  et  jusqu'à  quel 
point  on  peut  les  combiner  avec  avantage. 


{La  $uite  au  prochain  numéro,) 


DE  LA  PROFESSION  DES  ARMES 


Par  le  Géaéral  B#M   ANTOimo   SAIVCHBS  O0#BM» 

(Suite.  •—  Voir  le  numéro  da  15  mars^  page  476.) 


On  doit  à  ht  pieuse  et  illustre  Isabelle  rinstitu- 
tion  bienfaisante  des  hôpitaux  de  eampagne  ;  elle 
fit  établir  des  tentes  avec  des  lits  commodes  et  tous 
les  objets  nécessaires  au  pansement  des  blessés 
dans  les  camps,  elle  paya  de  ses  deuiers  les  prati- 
ciens destinés  à  soigner  les  braves  soldats  qui  ver- 
saient généreusement  leuriang  pour  la  religion  et 
pour  leur  roi. 

Alors  Charles  I  gouverna  ses  États  par  lui- 
même,  et  durant  quarante  ans,  jusqu'en  1556,  il 
soutint  des  guerres  glorieuses  en  France,  en  Italie, 
en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Turquie  et  en  Afri- 
que, conservant  toujours  TEspagne  au  premier 
rang.  Non-seulement  il  fut  le  monarque  le  plus 
puissant  de  la  terre^  puisque  le  soleil  éclairait  cons- 
tamment ses  vastes  États,  mais  il  fut  encore  le  plus 
grand  des  princes  de  son  temps,  quoique  Fran- 
çois l"*,  roi  de  France;  Henri  VllI,  roi  d'Angle- 
terre ;  te  pape  Léon  X  et  Soliman  H,  empereur  de 
Turquie,  ses  conleraporains,  aient  été  des  ligures 
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coIos8ides  qui  auraient  pu  toutes  donner  leur  nom  à 
leur  sièele. 

Les  scienees,  les  arts,  la  littérature,  l'industrie, 
et  enfin  tout  ce  qui  contribue  à  la  culture  du  peu- 
plé, reçut  une  impulsion  nouvelle  et  vigoureuse; 
Notre  patrie  avait  en  même  temps  une  supédo* 
rite  marquée  dans  les  armes,  car  elle  comptait  le 
plus  d'illustres  capitaines  et  était  plus  avancée  que 
tout  autre  pays  dans  les  sciences  militaires, 

Charles  fut  un  savant^  un  grand  politique,  un 
législateur  et  un  guerrier  accompli  ;  par  ses  luttes 
continuelles  dans  presque  tous  les  cantons  de  l'Eu- 
rope, il  répandit  les  idées  et  la  civilisation,  il  res- 
seiTa  les  liens  qui  unissaient  les  peuples,  et  pro- 
duisit à  la  fin  le  désir  d'établir  un  équilibre  stable 
parmi  les  nations  les  plus  p^uissantes,  qui  est  de- 
venu la  base  de  la  paix  et  du  d?oU  des  gens. 

Il  est  clair  que  sortant  de  la  civilisation  restreinte 
du  moye^  âge,  pendant  la  période  de  transition  à 
l'âge  modei^ne,  les  États  devaient  oSriv  un  certain 
mélange  de  coutumes,  de  fail^s  et  de  résultats  anor- 
..mauz  et  contradictoires*  Aussi,  si  celte  époque 
compte  un  grand  nombre  ,de  héros  et  d'hommes 
hors  ligne  par  leurs  talents,  leurs  vertus  et  leur 
science,  on  vit  figurer  aussi  quantité  de  personna- 
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ges  méchâDts  qui  furent  le  fléau  de  l'humanité^  Il 
y  eut  des  prouesses  fréquentes  en  même  temps  que 
des  perfidies;  des  trahisons  et  de  détestables  ini- 
quités. On  vit  également  de  saints  personnages  qui 
seutenaienl  le  véritable  dogme  de  la  religion  rt  des 
guerriers  qui  combattaient  pour  lui.  Pradant  ce 
temps^à,  il  y  eut  des  rétractations  et  des  sdûsmas 
qui  apportèrent  un  grand  dommage  à  la  chré- 
tienté. 

Gharies  I»  que  plusieurs  historiens  oqt  comparé  i 
Salomoai  pour  sa  sagesse,  à  César  pour  «es  talents 
guerriers  et  à  Auguste  pour  sa  bonté,  était  du  reste 
un. prince  infatigable  et  fut  véritablement  la  tête 
dés  gitôiTeSr  des  alliances^  des  négociations  et  des 
traités^  au  milieu  des  péripéties  variées  que  travers 
surent  de  son  tempe  les  peuples  de  l'Europe  et  une 
pfirtie  de  c&ax  de  l'Afrique  et  de  TAmérique»  Jl 
passa  neuf  fois  en  Allen^gne,  quatre  fois  en 
France,  sept  fois  ai  Italie>  huit  fois  dans  les  Pays* 
Bas,  deux  fois  en  Angleterre  et  deux  fois  en  Afri^ 
que.  Il  vint  six  fois  en  Espagne  et  traversa  onze 
fois  la  mer.  Pour  que  rieii  ne  msi^iuât  à  sa  gloire, 
il  reconnut  la  vanité  des  choses  du  monde,  la  fai- 
blesse de  son  corps  et  la  fragilité  de  son  esprk  p 
en  déposant  de  &q$  propres  mains  le  diadème  impét 
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rial  et  royal  qui  couronnait  son  front  ;  il  remit  le 
premier  à  son  fils  et  le  second  à  son  frère  et  se  re- 
tira ensuite  dans  un  clottre. 

Pendant  son  long  règne  il  fut  en  rivalité  avec 
François  1"^,  son  éternel  ennemi,  et  soutint  contre 
lui  quatre  grwdes  guerres  dans  lesquelles  il  fut 
toujours  vainqueur.  Ces  luttes  destructives  en,  ap- 
pariée, donnèrent  à  l'Europe  des  résultats  très- 
avantageux  dont  voici  les  principaux  :  Les  divers 
États  reconnurent  la  nécessité  d'un  équilibre  euro- 
péen qui  a  contribué  puissamment  à  soutenir  la 
paix  et  l'indépendance  des  nations  pendant  les  der- 
niers siècles  ;  les  liais  d'amitié  et  les  relations  en- 
tre les  peuples  se  resserrèrent  progressivanent,  ils 
se  communiquèrent  les  uns  aux  autres  leurs  pro- 
pres idées,  le  cercle  auparavant  très-restreint  des 
lumières  de  la  science  s'élargit  par  le  commerce 
continuel  avec  l'Italie,  et  la  civilisation  sepropi^rea 
rapidement  :  la  science  de  la  guerre  fut  régénérée, 
les  armées  se  régularisèrent,  on  en  finit  avec  leé 
restes  des  milices  féodales,  tous  les  pays  acquirent 
un  surcroît  de  stabilité. 

On  déploya  un  grand  savoir  dans  l'art  militaire 
à  la  bataille  de  Pavie.  C'est  là  que  le  marquis  de 
Pescara  plaça  pour  la  première  fois  des  mousque- 
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taires  dans  les  intervalles  de  ses  troupes  à  cheval, 
B&n  que  les  deux  armes  pusseat  se  soutenir  mu* 
tuellement,  ei  qu'on  pût  transport»  facilemwt 
l'infanterie  où  on  pouvait  en  avoir  besoin.  Pavie 
eut  aussi  l'étrenne  d'une  nouvelle  tactique  de  ca- 
valerie. 

Le  règne  de  Philippe  H,  du  reste  célèbre  et  glo- 
rieux,  fut  aussi  illustre  par  les  lettres.  Ce  monar- 
que soutint  de  grandes  gu^res  dans  les  Pays-Bas, 
eu  Italie,  avec  la  Franfe  et  l'Angleterre,  contre  les 
Ottomans,  etc.^  et  fit  des  expéditions  et  de  nou- 
velles découvertes  dans  les  Amériques.  C'est  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin,  livrée  en  1 557,  par  le  duc 
de  Savoie,  et  à  la  fameuse  bataille  navale  de  Lé* 
pante,  gagnée  par  Don  Juan  d'Autriche,  en  1571, 
qu'il  recueillit  sa  plus  belle  gloire.  11  conquit  en 
li>80  la  couronne  de  Portugal,  dont  il  avait  hérité; 
mais  malheureusement  elle  ne  fut  pas  longtemps 
réunie  à  celle  d'Espagne.  La  politique  équivoque 
qu'on  avait  suivie  contribua  beaucoup  à  ce  résultat. 

Ce  monarque,  profond  politique,  et  grand  gé- 
néral dans  son  cabinet  plutôt  que  sur  le  champ  de 
bataille,  cimenta  son  système  de  gouvernement  sur 
des  bases  dont  plusieurs  étaient  impropres  à  éta- 
blir la  félicité  publique.  Son  fanatisme  religieux. 
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son  extrême  pr^ention  à  dominer  les  hommes,  et 
Ta^eugle  appui  qu'il  espérait  de  Tluquisitiim,  lui 
firent  commettre  des  fautes  qoi  coùièrant  aux 
peuples  des  larmes  amères.  Après  ayoir  soumis  les 
Maures  insurgés,  pour  les  dompta  il  les  r^ 
pandit  dans  les  diverses  provinces,  ce  qui  perdit  le 
commerce ,  Tagriculture  et  les  arts  d'un  million 
d'hommes. 

Les  vents  enx-^mèmes  se  conjurant  contre  lui^ 
une  tempête  furieuse  détruisit,  en  iHSê^  l'escadre 
formidable  qu'on  avait  appelée  Ybwindbh,  avant 
de  la  mettre  à  la  mer.  Slie  allait  irenger  la  mort  de 
la  reine  d'Ecosse  Marie  Stuart,  et  les  secours  que 
ht  reine  Elisabeth,  l'Isabelle  de  TAngleterre,  prè^^ 
tait  aux  Pays-Sas  insui^és. 

Mais  Philippe,  impasmble,  sombre,  soupçotu^ 
neux  et  despote  implacable,  continua  ses  projets 
ténébreux.  Renfermé  dans  son  petit  et  triste  ca* 
hinet,  la  plume  à  la  main,  et  la  carte  sons  les  yeux, 
il  protégeait  d'une  manière  efficace  les  lettres  ^ 
les  arts,  défendant  tout  essor  aux  études  philoso- 
phiques, et  étouffant  dans  le  supplice  de  Lanuza 
les  libertés  de  sa  patrie,  que  son  père  avait  déjà 
frappées  mortellement  à  Villalar.  11  a  imprimé  le 
eeeau  de  sa  puissance  et  de  son  caractère  dans  les 
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merveilleases  constractions  de  TEscurial  qu'il  Ht 
bâtir. 

Pendant  son  règne,  l^Espagne  conserva  tout  les 
dehors  de  la  splendeur,  mais  le  commerce,  Tin** 
dostrie  et  l'agriculture  déclinèrent.  L'or  apporté 
des  colonies  américaines  senrit  plutôt  à  fomenter 
rindolence  des  peuples  que  le  travail  et  les  arts* 
Les  chefs  les  plus  célM>res*  et  les  autres  eapHainss 
devinrent  orgueilleux ,  et  ne  gouvernèrent  plus 
avec  la  foi  chevaleresque  des  règnes  précédents. 
Les  soldats^  tien  que  toujours  assujettis  h  l'obéis- 
sance envers  leurs  supérieurs,  privés  d'une  sévère 
discipline,  commirent  (tes  crimes  qui  les  firent 
abhorrer  t  la  force  dépourvue  de  moralité  avak  le 
commandement. 

En  examinant  avec  attention  la  mactrine  du 
gouvernement,  on  arrive  à  cette  conviction,  que 
r  Espagne  demeura  stationnaire  pendant  que 
d'autres  pa^  avançamit  en  civilisatiot!.  Ce  repos 
dans  la  marche  en  avant  fut  le  point  de  départ  da 
la  décadence,  de  même  que  Tapogée  de  notre  puis* 
sance  avaif  existé  au  temps  de  l'empereur  Chariesr 
Quint.  tSî  Philippe  eût  pratiqué  la  guerre  en  se 
mettant  à  la  tête  de  ses  armées,  il  se  serait  modifié 
et  aurait  acquis  la  noblesse  de  ïime  et  d'autres 
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excelleutes  qualités  étrangères  à  sa  froide  poli- 
tique. 

Le  règne  de  Philippe  II  fut  celui  des  batailles  et 
des  arts,  et  produisit  une  foule  de  personnages  qui 
se  distinguèrent  dans  les  armes ,  dans  les  lettres, 
et  par  fois  dans  les  deux  à  la  fois.  D.  luan  d'Au- 
triche, vainqueur  des  Maures  aux  Alpujarras,  et 
du  croissant  à  Lépante^  fut  un  homme  d'Etat 
éminent  et  une  des  plus  nobles  figures  parmi  les 
hommes  de  guerre. 

Le  quinzième  siècle,  pendant  lequel  Charles- 
Quint  et  Philippe  II  occupèrent  le  trône  d'Espagne, 
fut  remarquable  par  ses  merveilles;  fécond  en 
héros  et  en  hauts  faits,  il  donna  le  jour  à  quantité 
d'ouvrages;  des  hommes  illustres  y  remuèrent  les 
plus  riches  idées.  Nous  allons  en  citer  quelques- 
uns;  parmi  les  écrivains  :  Jean-Louis  Vives  Gue- 
vaza,  Lopez  de  Zuniga,  Er cilla,  Boscan^  Lopez  de 
Rueda,  Garcilaso  dé  la  Vega,  Ocampe,  le  frère 
Louis  de  Grenade,  Zuritq,  Hurtado  de  Mendoza, 
Léonard  et Argensole  et  son  frère,  Valbuena,  sainte 
Thérèse  de  Jésus,  Lope  de  Vega^  le  frère  Louis  de 
Léon,  Cervantes,  Laso  de  la  Vega,  Mariana,  Gen- 
gora,  Gutierrez  de  Cetina,  Cespedes,  Moncade, 
Villegas^  Saavedra  Fajard  et  cent  autres;  parmi 
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nos  hommes  de  guerre  et  les  alliés  qui  ont  com- 
battu avec  nous  :  Femand  Cortez,  Pizarre,  Pedro 
Namrro,  André  Doria^  Prosper  Cokmne,  Vasco  de 
Gama^  les  marquis  del  Vasto,  de  Mortara,  de 
Pescara,  de  las  Vêlez  ^  de  Mcndejar^  de  Faices  et 
d'Açuilarj  le  connétable  de  Bourbon,  Antoine  et 
Alphonse  de  Leiva ,  don  Juan  dA  utriche,  A  lexandre 
Famèse^  Lannoy^  Philibert  dOrmge^  Garda  de 
Tolède^  Hugo  de  Moncade,  Jean  Cordone,  Jean 
dUrbin,  Louis  Requesens,  les  ducs  de  Médina^ 
Sidoma,  d'Albe  et  de  Feria,  le  comte  de  Fuentes, 
le  connétable  don  Inigo  de  Velasco,  l'amiral  don 
Fadrique  Enriquez,  don  Pedro  Giron  ^  Hugo  de 
Moncade,  don  Alvar  Bazan,  Laso  de  la  Vega^  Ruy 
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Gomèz  de  Silva,  etc.,  etc. 

Plusieurs  des  hommes  de  guerre  que  nous  ve- 
nons d'énumérer  furent  en  même  temps  des  hom-, 
mes  politiques  distingués;  il  sera  convenable  de 
faire  remarquer  que,  pendant  le  cours  du  seizième 
siècle,  tous  ceux  qui  exerçaient  de  hautes  charges 
civiles  appartenaient  à  la  profession  des  armes.  Le 
chiffre  des  écrivains  qui  se  formèrent  au  bruit  de 
la  foudre  des  batailles,  pendant  le  règne  des  deux 
premiers  princes  de  la  maison  d'Autriche,  est  sur- 
prenant. Peut-être  nVt-il  jamais  existé  une  har- 
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moûie  Au^si  ^rfaite  entre  les^  armes  et  tes  lettres. 
Les  plus  renomiBés  soîrf  :  Garcilaso  de  la  Vega, 
nnràortel  Miehel  Cervantes,  Fernando  ctAcuna, 
Outierrez  de  Cetinet,  Perez  ée  Guzman^  Lepe 
(fAyala,  Jorge  Mmmque ,  Bernai  Diaz  del  CasHllo, 
Bosean,  Hurtado  de  Mendoza^  Lope  de  Vega,  Er^ 
cilla  est  cent  autres. 

11  semit  trop  tong  (rénnmérer  emx  ^i  se  sont 
illustrés  dans  Tétude  des  sciences,  et  qui  ont  ftdt 
avancer  Tart. 

Jamais  la  littérature  espagnole  n'ai^t  eu  et  n'a 
eu  depuis  autant  de  ^lendmir,  ce  qui  confirme  la 
vérité  de  notre  axiome,  savoir  que  la  sdence  et  la 
gloire  des  armes  s'élèvent  ensemble,  marchent  de 
pair  et  tombent  du  même  coup.  L^  batailles  coih 
tinuelles  du  seizième  sfèdejnirent  les  peuples  en 
contact,  et  les  fisps^fnols,  qui  étaient,  pour  ainsi 
dire,  les  maîtres  de  l'Europe,  reçurent  la  civilisa- 
tion de  ritalie,  cette  terre  privilégiée  qui  avait  fait 
éclore  le  geime  de  la  grandeur  et  de  la  puissance 
romaines.  Notre  patrie  obtint  des  victoires  splen- 
dides,  elle  fut  puissante  par  la  grandeur  de  ses 
possessions,  son  savoir,  les  arts,  son  commerce,  sa 
science  stratégique,  sa  tactique,  ses  qualités  guer- 
rières et  autres,  pour  lesquelles  dles  n'eut  pas 
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d'égale.  Elle  fonda  une  littérature  que  d'autres  na- 
tions nous  ont  ensuite  empruntée.  C'est  ainsà  que 
le  siècle  où  les  armées  espagnoles  brillèrent  par 
leur  gloire  et  leur  supériorité,  a  été  appdé  le  siècle 
d'or  des  belles-lettres. 

Un  historien  a  dit  r  «  Si  l'Espagne  de  Charles  I 
et  de  son  fils  Philippe  a  été  la  première  nation  du 
monde,  elle  le  doit  à  ses  admiraUes  temas^  tott« 
jours  vainqueurs  ;  libres  des  entrâtes  du  luxe  et  (te 
la  mollesse,  ils  étaient  toujours  prêts  à  combattre 
et  à  vaincre,  n 

L'école  de  la  guerre  fut  complètement  changée. 
Les  campagnes  du  duc  d'Albe  et  d'Alexandre  Fiar- 
nèse  sont  l'application  moderne  des  étemels  prin- 
cipes, dont  Gonzalve  de  Cordoue,  le  grand  maître 
de  l'art,  a  eu  l'initiative. 

L'influence  exercée  sur  le  continent  par  le  génie 
de  Tempereur  et  le  parallélisme  qu'il  avait  établi 
entre  les  armes  et  la  civilisation  furent  tels  que 
Laveme^  écrivain  du  temps,  s'est  exprimé  ainsi  i 
«  A  partir  de  Charles-Quint  le  système  militaire 
que  nous  avons  adopté  et  l'équilibre  de  l'Europe  se 
sont  prêtés  un  appui  réciproque.  » 

En  1698,^  Philippe  III,  le  Dévot,  fut  proclamé 
roi.  C'était  un  prince  faible  et  indolent,  incapable 
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de. tenir  le  sceptre;  il  se  livra  aussitôt  à  la  domiDa- 
tien  d'un  favori  et  suivit  constamment  le  même 
système. 

Il  avait  un  éloignement  naturel  pour  la  guerre, 
car  il  n'avait  à  aucun  degré  les  qualités  qui  font  un 
capitaine  ordinaire,  et  cependant  il  eut  à  soutenir 
plusieurs  guerres.  Mais  comme  les  bons  comman- 
dants étaient  rares,  et  qu'il  leur  manquait  l'exem- 
ple et  la  direction  du  monarque ,  nos  armées  ne 
brillèrent  pas  beaucoup  ;  on  mit  même  des  obsta- 
cles à  leurs  victoires  ;  l'esprit  d'insubordination  se 
développa  parmi  les  troupes,  et  quoique  tous  les 
Espagnols  eussent  voulu  s'honorer  en  portant 
l'épée  du  soldat,  il  y  en  eut  à  peine  un  seul  qui  en 
montra  le  talent. 

L'aristocratie  se  corrompit  à  la  cour^  les  nobles 
avaient  quitté  les  champs  de  bataille  et  changé 
leurs  habitudes  guerrières  pour  adopter  les  mœurs 
et  les  intrigues  des  courtisans  :  toute  la  réserve  qui 
avait  distingué  la  maison  de  Philippe  II  et  qui  s'é* 
tait  réfléchie  jusque  dans  les  manoirs  de  ses  nobles 
serviteurs,  se  convertit  en  un  faste  scandaleux  et 
un  luxe  désordonné.  On  vit  se  précipiter  la  déca- 
dence de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  quand  le 
roi  eut  décrété  l'expulsion  des  Maures  en  1609; 
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plus  d'un  millkm  d'hommes  durent  âaiigrer.  C'é- 
tait un  coup  trop  sensible  pour  l'Espagne  !  les  vil- 
lages furent  d^^plés^  on  bâtit  des  coutents  à  leur 
place. 

Les  lettres  avaient  pris  un  tel  développement  et 
s'étaient  si  bien  enracinées  pendant  les  règnes  pré- 
cédents, qu'il  n'était  pas  possible  qu'elles  dispa- 
russent aussi  promptement.  Aussi  quoiqu^ls  de- 
vinssent de  moins  en  moins  nombreux,  ils  ne 
laissèrent  pas  pour  cela  d'exister  et  de  conserver 
leur  verve. 

Les  armes  et  les  sciences  suivaient  une  marche 
parallèle.  Philippe  lY  s'assit  sur  le  trône^  en  1 021 , 
et  la  décadence  du  pays  ne  s'arrêta  pas  un  instant 
pendant  son  règne  de  44  ans.  Il  ne  ^'occupa  du 
gouvernement  et  de  la  guerre  que  par  moments  et 
avec  une  intelligence  bornée,  se  laissant  toujours 
dominer  par  des  favoris  ambitieux  et  sans  talent 
Le  comte-duc  d'Olivarès  eut  le  pouvoir  le  plus  il- 
limité après  Don  Louis  de  Haro,  qu'il  était  par- 
venu à  remplacer.  Ces  personnages  se  pavanaient 
sous  les  habits  et  les  insignes  militaires;  tous  deux 
se  prévalurent  de  quelques  entreprises  guerrières, 
mais  jamais  ils  ne  furent  de  vrais  soldats,  du  reste 
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Us  n'avaient  pas  les  qualités  nécessaires  pour  com- 
mander. 

C'est  pour  cela  que  nos  armées  verswt  Irar  ^aog 
par  torrents  se  consumaient  dans  des  efforts  sté- 
riles; et  pourtant  elles  étaient  les  héritières  des 
gloires  immortelles  de  celles  c|ue  le  grand  Gon- 
zal^e  avait  organisées  et  commandées^  elles  succé- 
daient aux  tercios^  perfectionnés  par  le  duc  d'Albe. 
Mais  si  elles  montraient  la  même  bravoure  dans  le 
combat,  si  elles  obtenaient  parfois  la  victoire 
sur  les  champs  de  bataille  de  l'Europe,  leurs  capi- 
taines n'étaient  pas  très-illustres.  Les  marquis 
^Espimla  fkà»  h$  Y^&^  eâi^res  d^  wùm  le 
règne  précédant,  éta^nt  leurs  gtoéraux  les  mett- 
kitrs  avec  le  marquis  de  Leganès^  le  cardinal  in- 
fant 1km  F^inand,  et  le  second  Don  Juim  d'Àu- 
triehe,  bien  in£éfîeiir  au  fils  de  ChariecHînint. 
Maïs  la  première  cattse  4e  nos  désastres  existait 
dans  rantorîté  royale  qui  n'ébait  pas  guendère  et 
qiH  a?aU  à  lutter  contm  des  armées  sMins  avancées 
4uis  i'art^  dirigées  d'aillttirs  par  de  gfaads  homi- 
flies  àb%\i&^ve^Gu$taM^Ad(dphe,  roi  décade. 
dmdé,  lureme,  etc.;  elle  eut  aussi  à  lutter  contre 
ids  mÎBistres  français  Bickâimu  et  Mamrm. 

C'est  aktti  qu'on  passa  84  ans  à  faire  une  guerre 
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stérile,  qiti  produisit  le  traité  de  We^tphalia,  sigofi 
en  janvier  1648^  signe  fatal  et  indélibile  denotne 
impuissance  ! 

New  étions  destinés  à  subir  des  désastres  encore 
plus  humiliants  :  la  bataille  des  Dunes  fut  livrée 
en  1658,  près  de  DunkerqMe»  Don  Juan  d'Autriche 
et  le  prince  de  Condé  y  furent  battus  par  les  Fran- 
4iaiSj  commandés  par  Tureune.  Elle  eut  pour  con- 
séquence immédiate  de  faire  tomber  au  pouvoir  de 
l'^n^ni  sept  places  de  la  Flandre  avec  leur  terri- 
toire^ que  i;ios  troupes  abandonnèrent. 

Tous  las  trésors  de  la  nation  espagnole  et  la  vie 
de  ses  enfants  se  consumèrent  dans  des  guerres 
dont  la  religion  était  le  prétexte,  mais  qui  n 'avaient 
en  réalité  d'autre  objet  que  l'agrandi ssement  de 
rAutriche.  Les  Castillane  furent  pour  ainsi  dire  les 
seulsà  y  prendre  part,  caries  Catalans,  les  Basque 
et  les  Navarrois  ne  voulaient  que  leurs  ftceros  pour 
esquiver  les  impôts  et  la  ^9rre.  La  force  publique 
fut  si  lort  affaiblie  qu'on  nous  arracha  les  Paj^- 
Bas,  le  Portugal,  le  Roussillon,  la  Sardaigne  et 
mnnbre  de  colonies. 

Quand  Philippe  IV  mourut,  l'Espagne  avait 
perdu  presque  tous  ses  États  d'Europe.  Quoique 
les  troupes  eussent  toujoui*s  beaucoup  d'entraip, 


104  DE  LA  PROFES^ON  DES  ARMES. 

leur  discipline  était  relâchée.  On  n'y  comptait  que 
très-peu  de  bons  capitaines,  les  grands  avaient  tous 
les  commandements.  Le  pays  dégénéré  n'était  con- 
duit que  par  d'ineptes  favoris,  par  des  courtisans 
et  par  les  confesseurs  du  roi.  La  grande  et  cons- 
tante protection  dont  le  monarque  couvrit  les  bel- 
les-lettres et  la  peinture  n'aboutit  à  rien  ^  parce 
qu'il  négligea  les  sciences  et  s'occupa  fort  peu  de 
Tarmée. 

L'Espagne  descendit  du  rang  de  puissance  de 
premier  ordre  dont  elle  avait  joui  parmi  les  nations 
et  le  céda  à  la  France,  guidée  par  Richelieu,  par 
ses  grands  capitaines  et  finalement  par  Louis  XIV. 

Charles  II,  mineur,  hérita  de  la  couronne,  en 
1665,  mais  il  ne  prit  le  sceptre  qu'en  1677.  On 
connaît  les  malheurs  qui  furent  la  suite  de  son 
ineptie  et  de  son  ignorance,'  aussi  bien  que  de  la 
faiblesse  d'esprit  dont  il  était  affligé. 

La  nation  continua  la  guerre  qu'on  avait  com- 
mencée, le  sol  de  la  patrie  en  fut  le  théâtre  ;  les 
gloires  et  la  scirace  de  nos  arrivées  allèrent  en  di- 
minuant. A  la  paix  d'Âix-la-Ghapelle,  on  céda  à 
la  France  plusieurs  places  fortes  dans  les  Flan- 
dres :  il  fallut  en  donner  encore  d'autres  à  la  paix 
de  Nîmègue. 
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Les  sciences»  les  lettres  et  les  arts  ne  firent  plus 
de  progrès,  ils  déclinèrent  au  contraire;  la  disette 
des  objets  d'échange  diminua  lé  commerce  qui  finit 
par  être  anéanti.  La  classe  moyenne  des  roturiers 
gémissait  dans  la  pauvreté  au  milieu  d'une  popu- 
lation qui  comptait  à  peine  six  millions  d'âmes. 
Quelques  hommes  possédaient  toute  la  richesse  du 
pays  ;  la  propriété  territoriale  était  partagée  entre 
les  nobles  et  le  clergé,  elle  produisait  beaucoup 
moins  qu'elle  n'aurait  dû.  Paidant  que  la  maison 
du  roi  gaspillait  les  trésors  de  la  nation  en  larges- 
ses et  en  fêtes  magnifiques ,  les  finances  étaient 
tombées  dans  un  état  déplorable.  La  corruption 
fut  poussée  au  point  qu'on  vendit  la  grandesse 
d'Espagne,  les  titres  et  les  emplois  de  la  Castille. 
Qudques  millions  donnèrent  les  vice-it)yautés  du 
Pérou  ^  du  Mexique. 

Le  roi  était  gouverné  par  sa  mère,  par  son  frère, 
par  ses  deux  épouses,  par  des  dames  intrigantes, 
enfin  par  l'avarice  des  courtisans  et  les  conseils  de 
ses  confesseurs.  La  maison  royale  et  la  cour  furent 
un  foyer  d'intrigues  où  les  ambassadeurs  étrangers, 
et  en  particulier  les  ambassadeurs  de  France  et 
d'Autriche,  n'étaient   occupés   qu'à  partager   à 
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leurs  souverain»  tout  Th^itage  de  la  couronne 
d^Espagne. 

Les  soldats^  toujours  braves,  g:s^Qèrmi  encore 
quelques  lauriers  immortels,  mais  il  n'y  avait  plus 
de  capitaines  pour  les  conduire  à  des  viettHres 
constantes  :  la  science  militaire  avait  rétrogradé. 

L'armée  avait  été  diminuée  au  point  que  pen- 
dant ses  dernières  amiées  le  roi  ne  comptait  pas 
20,0M  hommes,  aussi  mal  oi^ganiséset  mal  disci- 
plinés que  mal  équipés  et  mal  payés.  La  mwine 
était  devenue  insignifiante,  elle  comptait  mvircm 
13  galères. 

Pour  exprimer  la  décadence  rapide  de  k  mcœar- 
chie  e&^ignole,  un  faûstorien  a  dit  avec  beaucoup 
de  raison  :  Charles  V  fut  f^ni^al  et  roi  ;  Phi-- 
lippe  Une  fut  que  roi;  PhUippe  III et  ianstmees- 
seur  ne  surent  pas  être  rois;  et  Charks  II  ne  fut  pas 
même  homme.  Tel  avait  été  l'abaissement  des  an- 
ciens miitres  du  monde. 

€barlos  H  mourut  en  1700;  on  lut  son  teitfi- 
ment.  11  déclarait  Philippe  d'Anjou,  petit-fils  de 
Louis  XiV,  héritier  de  ses  royaumes  d'Espagne, 
de  Sardaigne,  de  Naples,  de  Skile,  du  Milanais, 
des  Pays-^s  et  des  colonies  d'Outre **!!«'.  i^a 
guerre  de  la  succession  commença^  pour  vid€fr  les 
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préteotîoiifi  de  la  mainm  d'Autriche  eofitre  la  mai- 
son de  Bourbon. 

Philippe  V,  Miuommé  le  Countgmx,  el-unimdêê, 
awit  les  qvaliMsénmientet  d'un  souverain.  C'était 
un  honnne  de  guerm  d'un  caractère  noble  et  affa- 
ble, écoutant  les  consuls  des  hommes  distingués  ; 
krteUigent  dans  le  gouvernement  de  l'État,  intègre, 
ami  de  la  justice,  bon  père  et  bon  époux,  humain, 
réglé  dans  ses  moeurs,  recherchant  le  mérite  pour 
le  réetmpeDser,  ami  du  peuple,  protecieurzélé  des 
sciences ,  des  lettres,  des  arts  et  du  commerce, 
entfaoudaste  pour  mener  à  terme  les  projets  qui 
devaient  faire  le  bien  du  pays.  Mais,  avec  d'aussi 
brillantes  qualités,  il  était  Mbto  par  occasion,  se 
laissait  séduire  par  tes  objections  de  ses  conseillers 
ou  des  personnes  qu'il  honorait  de  sa  confiance. 
Il  fit  ia  guerre  à  la  tMe  de  ses  troupes  et  gagna  des 
iauriors  au  champ  d'boanmir*  Les  victoires  de  Lue- 
sva  et  de  Villavicîosa  affsrmireirt  la  couronne  sur 
son  front  ;  cq^endant  il  lui  fallut  faire  des  Men- 
aces immenses;  le  traité  d'Utredit,  en  1713,  lui 
fit  perdre  la  Flandre,  le  Atilaaais,  Naples,  la  Sicile, 
la  Sardai^e,  l'Ile  de  Minorque  et  Gibraltar  que  les 
Anglais  occupèrent  en  1704,  au  nom  de  leur  allié 
Tarehiduc  Chartes. 
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11  n'y  avait  que  l'uiiion  de  tout  le  territoire 
espagnol  qui  eût  pu  éviter  un  pareil  démembre- 
ment ;  mais  en  prenant  le  sceptre,  le  petit^fik  de 
Louis  XIY  était  sans  finances,  sans  armées ,  sans 
généraux;  il  avait  toute  l'Europe  sur  les  bras,  et 
des  partis  puissants  voulaient  diviser  la  péninsule, 
plusieurs  provinces  se  déclarèrent  indépendantes  : 
à  la  fin,  le  nouveau  roi  était  tombé  dans  un  tel  iso- 
lement que  son  aïeul  lui-même  employa  ses  armes 
en  faveur  de  l'Autriche,  pour  conserver  ses  propres 

m 

provinces. 

En  dépit  de  tous  ces  inconvénients,  Philippe  re- 
leva la  civilisation  de  l'Espagne  par  ses  talents 
comme  guerrier  et  en  protégeant  les  lettres.  Il  sou- 
tint une  lutte  acharnée  en  commandant  les  Castil- 
lans seulement  ;  parmi  les  Catalans,  lesÂragonais, 
les  Navarrois  et  les  Basques,  les  uns  prirent  les 
armes  contre  lui  et  les  autres,  appuyés  sur  leurs /u^- 
ros,  refusèrent  de  donner  leurs  fils.  Le  monarque 
n'autorisa  plus  de  sa  présence  les  auto-da-fé  ainsi 
que  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs.  Il  créa  des  éta- 
blissements publics  pour  la  diffusion  des  lumières, 
^r'autres  les  académies  d'histoire,  de  langue, 
celles  de  médecine  et  autres,  à  Barcelone,  à  Se- 
ville  et  autres  lieux  ;  la  bibliothèque  royale,  le  se- 
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minaire  des  Dobles,  Tunivôrsité  de  Gervera,  le  col- 
lège de  San  Telme,  etc.  Il  rendit  la  ?ie  à  ragiicul- 
iure,  à  l'industrie,  aux  arts  et  au  commerce  ;  il 
s'appliqua  à  améliorer  toutes  les  branches  de  Tad- 
minîstration ,  en  corrigeant  les  abus  qui  étaient 
énormes  et  nombreux,  11  publia  des  lois  somptuai- 
res  pour  diminuer  le  luxe  et  éleva  des  ouvrages 
grandioses,  des  édifices  et  des  monuments  magnifi- 
ques. On  lui  doit  les  palais  de  Madrid  et  de  la 
Granja  avec  leurs  jardins. 

Quant  aux  armes,  il  rétablit  leur  lustre  et  leur 
rendit  la  confiance  d'autrefois.  Il  récupéra  la  Sar- 
daigne  et  la  Sicile  et  gagna  la  célèbre  bataille 
à'Aimanza,  où  Berwick  et  notre  cavalerie  se  cou- 
vrirent de  gloire  :  c'est  depuis  cette  journée  que 
cent  bannières  autrichiennes  décorent  le  temple 
d'Atocha.  Il  triompha  aussi  dans  les  combats  de 
Brihuega,  Yillaviciosa  et  autres. 

Quand  il  i*eçut  la  couronne,  il  n'y  avait  qu'une 
armée  de  20,000  hommes,  complètement  négligés 
et  désorganisés  ;  la  flotte  ne  se  composait  que  de 
quelques  bâtiments  inférieurs.  En  1717,  il  y  avait 
cent  mille  soldats  Espagnols»  très-bien  organisés, 
bien  équipés^  bien  disciplinés,  et  une  flotte  respec* 
table,  composée  de  cent  navires  de  haut  bord,  sil- 
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Imniait  les  eaux  de  l'Océan.  A  la  fin  (te  la  guerre, 
il  atait  lîO  batailkms,  103  escadrons,  une  nom- 
breuse artillerie,  plu€  de  20  taisseaux,  304  iravires 
de  transport  et  90,000  hommes  de  débarquement. 

II  introduisit  des  améliorations  nombreuses  dans 
tous  les  services  de  la  guerre.  Il  créa  les  gardes  du 
Gorps,  les  régiments  des  gardes  Espagnoles  et  Wal- 
loues.  Il  forma  le  corps  des  ingénieurs  militaires 
et  les  compagnies  ée  sapeurs-mineurs  ;  enfin  il 
constitua  les  milices  profineiales  qu'on  n'avait  pu 
organiser  que  très-imparfaitement  sous  le  i^gne  de 
Charles  II,  bien  que  Philippe  Itl  ait  cherché  à  les 
établir  dès  1508,  sous  le  nom  de  son  père.  Il  éta- 
blit des  académies  d'instruction  et  des  fonderies 
pour  l'arme  de  Tartillerie.  II  récompensa  les  inva- 
lides, mais  individuellement,  en  leur  permettant 
de  d^neurer  oli  ils  voulaient.  Il  monta  des  col- 
lèges ,  des  écoles  de  pilotes ,  des  ateliers  et  des 
dbantiers,  des  fabriques  pour  la  marine.  II  proté- 
gea avec  grandeur  tout  ce  qui  pouvait  élever  le  sa- 
voir  et  développer  l'organisation  des  forces  de  terre 
et  de  mer,  il  protégea  aussi  la  marine  marchande. 

On  lui  reproche  d'avoir  organisé  notre  armée  à 
la  française ,  en  y  faisant  entrer  des  étrangers ,  et 
d*en  avoir  agi  de  mèrafo  avec  nos  règlements  et  nos 
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législatkms.  Si  bien  que  le  7  septembre  1713, 
il  décréta  la  loi  salique  des  Français.  Mais  il  iaat 
prradre  en  considération  Tétat  déplorable  dan» 
lequel  se  trou  tait  l'Espagne  quand  il  fut  proclamé 
roi,  qu'il  était  Français ,  et  que  le  chef  de  la  no- 
narchie  française,  Louis  XIY,  était  dans  ftoirte 
sa  gloire  et  marefaait  à  la  tète  de  la  cÎTilisatian  ; 
qn^il  lui  faillit  de  toute  nécessité  recevoir  de 
France  les  généraux,  les  i»rogrès  de  Tart  moderne, 
enfin  tous  les  secours  positiis*  C'est  ainsi  qu'il 
employa  Berwiek  et  Vendôme ,  qui  comptaient 
pariBÎ  les  capitaines  les  plus  illustres  du  ianpSt 
Mais  il  SBt  défendre  ses  droits  avec  la  dignité  qui 
caractérise  notre  nation,  en  faisant  entendre  au 
puissant  monarque  français,  du  sang  duquel  il 
étût  issu ,  qu'il  y  avait  encore  des  DyMnée»^ 

Sous  Pliilippe  Y,  on  mt  refMirattre  un  cortège 
d'hommes  éminents,  le  célèbre  jurisconsulte  et 
bon  politique  Maoanar^  Peij<^o^  Minâna,  et  littéra^ 
teurs  des  plus  distingués;  les  générasos:  Agmlar^ 
Vaidecanas^  Lede^  Mmlemar^  Gajes,  Castelar^ 
l'amiral  marquis  de  la  Victoire^  excellent  ma- 
rin, etc.,  et  beaucoup  d'autres.  Parmi  ceux  qui 
cultivèrent  à  la  fois  les  armes  et  les  lettres,  on 
compte  le  marquis  de  VUkna^  vice-roi  de  Naples  : 
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c'est  i  ses  conseils  que  l'on  doit  la  fondation  de 
l'Académie  de  la  langue,  dont  il  fut  le  premier  di- 
recteur; le  marquis  de  San  Philippe ,  gui  a  laissé 
des  ouvrages  politiques  et  militaires  trte-estimés, 
le  marquis  de  Mondejar ,  Hayons,  Cescar,  le  célè- 
bre Cadalso,  qui  mourut  en  1782,  commandant 
une  batterie  au  si^e  de  Gibraltar. 

U  est  donc  évident  qite.  la  civilisation  et  les  ar- 
mes se  relevèrent  du  même  coup  de  l'abjection  où 
elles  étaient  tombées. 

Philippe  V  mourut  en  (746,  après  avoir  abdi- 
qué en  1 724  en  faveur  de  son  fils  Louis  qui  mou- 
rut dans  l'année,  ce  qui  avait  obligé  le  roi  à  re- 
prendre les  rênes  de  l'État. 

Ferdinand  VI,  mraonuné  le  Prudent ,  succéda 
à  son  père  et  eut  un  règne  heureux  de  13  ans, 
pendant  lesquels  notre  patrie,  qui  avait  soutenu 
des  guerres  séculaires  à  l'intérieur  et  des  luttes 
gigantesques  à  l'extérieur,  put  enfin  jouir  du 
bienfait  de  la  paix. 

Ferdinand  avait  33  ans  quand  U  ceignit  la  cou- 
ronne, il  s'éludia  tt  introduire  les  améliorations 
matérielles  dont  l'Espagne  était  susceptible,  con- 
que ce  n'était  que  par  une  longue  paix  qu'il 
rait  au  rang  que  la  nature  lui  a  destiné. 
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D'un  caractère  affable ,  bienveillant ,  juste ,  ami 
décidé  de  la  paix  qu'il  savait  au  besoin  faire  res- 
pecter par  les  armes,  il  se  dévoua  tout  entier 
au  bonheur  de  ses  sujets,  commençant  son  r^e 
par  une  amnistie  en  faveur  de  ceux  qui  gémissaient 
dans  les  cachots  de  l'Inquisition,  et  des  prisonniers 
d'État.  Il  poursuivit  le  progrès  des  sciences,  des 
lettres,  de  l'industrie,  du  commerce,  de  Tagricul- 
ture,  de  l'armée  et  de  la  marine. 

Médiateur  des  nations  en  guerre,  le  traité  de 
paix  d'Àix-la-Ghapelle,  en  1748,  fut  signé  sous  ses 
auspices. 

11  eut  toujours  pour  ministres  d'illustres  hom- 
mes d'État  ;  Carvajal,  Patino^  le  marquis  de  la 
Ensenada,  le  duc  dé  Huescar^  la  Cuadra^  le  comte 
de  Valparaiso^  Watt^  Ariaga  et  Eslaba ,  et  bien 
que  Carjaval  fût  pour  Talliance  anglaise,  et  que 
Patina  ait  eu  un  attachement  naturel  pour  la 
France,  la  volonté  du  roi  fit  toujours  pencher 
la  balance  en  faveur  du  parti  qui  était  le  plus  digne 
et  le  plus  avantageux  pour  la  nation. 

Jamais  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  puissances 
rivales  ne  put  entratner  Ferdinand  dans  son  parti. 
Quoique  l'Angleterre  lui  eût  offert  de  restituer  Mi- 
norque  et  Gibraltar,  il  suivit  la  voie  sûre  d'une 
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politique  loyale  et  franche,  et  observa  la  plus  com- 
plète neutralité. 

Maïs  il  savait  bien  quMl  serait  respecté  de  tous 
tent  qu'il  disposerait  d'une  force  prête  à  soutenir,  à 
toute  éventualité,  la  dignité  de  l'Espagne.  C'est 
ainsi  que  quand  les  Anglais  croyaient  quHl  suffirait 
de  lui  f^ire  peur  pour  le  ranger  dans  leur  parti, 
il  fit  mouiller  à  Cadix  une  escadre  de  1 2  vaisseaux 
avec  plusieurs  frégates  et  autres  bâtiments  tout 
prêts  à  prendre  la  mer  pour  l'honneur  du  pavillon  ; 
en  voyant  ces  formidables  apprêts,  Albion  céda  et 
nous  traita  avec  considération. 

La  science  et  tout  ce  qui  contribue  à  la  pros- 
périté matérielle  des  peuples  prospérèrent  si  bien, 
que  les  finances  refleurirent  sous  ce  roi  paternel, 
mais  l'activité  et  l'énergie  soutenaient  les  progrès 
de  la  civilisation  ;  car,  sans  la  fermeté  du  chef 
de  l'État  vis-à-vis  des  nations  étrangères,  TEspa- 
gne  eût  été  le  jouet  des  convenances  et  des  ambi- 
tions particulières  de  celles  qui  recherchaient  son 
alliance. 

C'est  en  entretenant  des  forces  nombreuses,  et 
en  les  dirigeant  avec  intelligence,  en  vue  de  con- 
server une  paix  honorable,  qu'il  développa  le 
bien-être  matériel  dont  le  germe  existait   dans 
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le  pays,  et  que  les  guerres  glorieuses  et  les  mesures 
bienfaisantes  de  Ferdinand  Y  avaient  préparé. 
Ferdinand  recueillit  ainsi  là  fruit  dés  luttei  soute- 
nues pw  ses  prédécettteurs.  Car  Dieu  aœ^ie  Um*^ 
jours  des  époques  de  paix  et  de  fâidté  à  llssue  des 
sanglants  démêlés  qui,  sans  cette  fin  morAlOf  fini^ 
raient  par  détruire  Thumanité. 

On  peut  dire  que  depuis  les  temps  primitifê  jui^ 
qu'à  Ferdinand  VI,  jamais  notre  patrie  n'avait  joui 
d'une  tranquillité  pareille.  Elle  était  appu^^ée  sur  la 
force,  soutien  de  toute  la  création. 

Ce  monarque  distingué  mourut  en  1759* 

Charles  III  lui  succéda. 

Ce  prince  avait  hérité  en  1 731 ,  à  Tâge  de  quinze 
ans,  des  duchés  de  Parme,  de  Toscane  et  de  Plai- 
sance. Dès  1734 ,  il  avait  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement de  ces  divers  États,  ayant  été  nommé  par 
son  père  Philippe  Y,  généralissime  des  forces  en- 
voyées pour  reconquérir  sur  T Autriche  le  royaume 
de  Naples.  Il  réussit  dans  sa  mission  et  passa 
ensuite  en  Sicile,  dont  il  expulsa  l'ennemi  ;  quand  il 
fut  devenu  roi  légitime  de  Naples  et  de  Sicile, 
le  roi  d'Espagne  fut  contraint  de  céder,  par  le 
traité  de  1736,  Parme  et  Plaisance  au  Souverain 
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de  rAutriche,  et  la  Toscane  à  la  maison  de  Lor- 


raine. 


En  1744,  Charles  111  rompit  la  neutralité  que 
lui  avait  imposée  la  guerre  soutenue  par  son  père 
contre  rAutriche,  et  à  la  tête  de  ses  troupes  il  se 
couvrit  de  lauriers. 

De  manière  que  quand  Charles  III  ceignit  la 
couronne  d'Espagne  en  1 759,  par  suite  de  la  mort 
de  son  frère,  il  comptait  déjà  25  annéesfde  gou- 
vernement  paternel  et  éclairé  durant  lesquelleis 
il  avait  pris  l'initiative  de  tous  les  progrès  cheû: 
son  peuple  des  Deux-Siciles.  Jeune  encore,  il  avait 
fait  valoir  ses  droits  légitimes  par  les  victoires  qu'il 
avait  remportées  :  ainsi,  homme  de  guerre,  il  pro- 
t^ea  les  lettres. 

Aussitôt  qu'il  fut  devenu  souverain  en  Espagne, 
il  fit  le  fameux  Pacte  de  famille  avec  les  Bourbons, 
et  rompit  avec  l'Angleterre,  contre  laquelle  il  sou- 
tint des  guerres  continuelles  en  Europe  et  outre- 
mer :  les  Anglais  s'emparèrent  des  villes  de  Manille 
et  de  la  Havane,  qu'ils  rendirent  peu  de  temps 
après,  par  suite  d'un  traité  signé  entre  les  parties 
belligérantes. 

11  fit  aussi  la  guerre  à  l'empire  du  Maroc,  a 
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Metilla  et  à  Alger,  et  enleva  au  Pbrtugal  quelques- 
unes  de  ses  colonies. 

Malgré  de  nombreux  préparatifs  militaires  par 
terre  et  par  mer,  au  milieu  du  bruit  de  la  guerre, 
l'Espagne  marcha  dans  la\oie  du  progrès  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration,  des  sciences 
et  du  bien-être  des  peuples.  A  la  vérité  Charles  II! 
était  un  monarque  absolu,  mais  ih  était  animé 
d'une  tendresse  paternelle  pour  ses  sujets. 

Prince  d'une  raison  éclairée,  religieux  sans  fa- 
natisme, franc,  loyal,  vertueux,  ennemi  du  faste, 
droit  dans  ses  intentions,  ami  de  la  justice ,  d'un 
caractère  ferme  et  persévérant,  le  roi  Charles  sut 
s'environner  des  conseils  de  personnages  éminents  : 
kranda,  Florida-Blanca,  Campomanos.^  Roda,  etc. , 
qu'il  choisit  pour  ministres.  C'est  par  son  initiative 
personnelle  que  les  finances  furent  mises  dans  un 
état  florissant.  Son  gouvem^Eoent  fit  les  derniers 
efforts  pour  fomenter  l'industrie  ;  le  commerce  fut 
augmenté  ;  l'agriculture  prospéra  :  on  construisit 
des  chemins  et  des  canaux  ;  on  éleva  un  grand 
nombre  d'édifices  publics  magnifiques;  on  créa 
des  séminaires  et  des  écoles  gratuites  pour  remplir 
le  vide  occasionné  par  l'expulsion  des  jésuites  ;  on 
fonda  des  asiles  de  bienfaisance,  sous  le  patronage 
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des  plus  nobles  dwde»,  et  on  organisa  des  colonies 
dans  la  Sierra-Morena.  On  établit  la  banque  de 
San- Carlos,  le  cabinet  d'histoire  naturdle,  la  com- 
pagnie des  Philippines,  la,  société  économique  des 
Amis  du  pays,  le  jardin  botanique  tel  qu'il  existe 
aujourd'hui ,  des  chaires  spéciales  de  physique,  de 
mathématiques  et  autres  sciences.  On  provoqua 
enfin  tout  ce  qui  pouvait  augmenter  la  prospérité 
publique.  Les  preuves  de  la  sagesse  du  gouverner- 
ment  sont  écrites  dans  les  monuments  somptuaux 
répandus  de  toutes  parts  qui  attestent  aujourd'hui 
la  grandeur  des  bienfiûts  dispensés  par  le  mo« 
narqne  de  cette  éppque* 

Et  ce  ne  fut  pas  seulement  en  Espagne  qu'on 
réalisa  toutes  ces  améliorations  matérîoUes  :  les 
possessions  d'outre-mer  y  participèrent  ég^ement, 

Les  bonnes  relations  avec  la  nation  française 
dont  la  lumière  rayonnait  parmi  nous  vinrent  ac- 
tiver  les  progrès  scientifiques  et  littéraires,  et 
répandre  des  idées  qui  ne  pouvaient  encore  donner 
des  résultats,  mais  qui  furent  le  geripe  fécond  qui. 
fit  un  peu  plus  tard  porter  ses  fruits  à  la  civilisa- 
lion  moderne.  Dès  lors  les  auteurs  et  la  presse  oh-Tj 
tinrent  certaines  garanties,  et  le  pouvoir  colossa^] 
de  l'Inquisition  fut  sapé  dans  sa  basa.  Charles  n^ 
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voulut  pas  le  détruire  en  entier^  parce  qu'il  savait, 
c'est  lui-même  qui  l'a  dit,  qu'il  n'était  pas  encore 
temps,  et  qu'il  eût  rencontré  trop  de  ré$ista4ce 
dans  le  peuple  lui-même. 

La  science  produisit  plusieurs  bomipes  illu^res  : 
Mohedano,  Lampilla^j  Capmanij,  M^dfin^  Jiisc9, 
Casini,  Azara,  etc.,  se  signalèrent . dani  I^s 
sciences  ;  Moratin^  Melindm,  ete-,  dans  la  poésie  ; 
les  évêques  Clément^  Tavera  et  d'autres  pairson^ 
nages  appartenant  à  Tordre  civile  dans  l'histoire; 
MœUa  et  &(xya,  dans  la  peinture;  S^kna^  dwshi 
gravure,  etc.,  ©te. 

Comme  le  roi  s'était  convaincu  par  sa  pr<çre 
expérience  que  la  Coroe  dirigée  et  appliquée  nyeç 
intelligence  était  le  seul  moyen  de  soutenir  la 
proi^riié  puUique  en  maintenant  la  dignité  nih- 
tionale  à  l'abri  de  toute  espèce  d'injure,  il  Mleva 
l'armée,  la  réorganisa  et  rinstruisii,  et  en  fît  au-*- 
tant  pour  la  marine,  qui  reçut  de  lui  une  nouvelle 
impulwon.  Afin  d'arriver  à  sou  but,  il  adopta  la 
tactique  de  Frédéric  II  pour  les  troupes  de  terres 
il  fonda  le  coUége  d'artillerie  de  Ségovie  et  l'école 
de  marine  ;  il  améliora  les  fortifications  de  pla*- 
sieurs  villes  de  guerre  et  &a  éleva  quelques  nôU^ 
velles;   il  fit  construire  un  grand   nombre   de 
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navires,  et  composa  des  escadres  formidables 
qui  firent  respecter  notre  pavillon  sur  toutes  les 
mers.  La  marine  se  couvrit  de  gloire  en  diverses 
rencontres.  En  1774,  la  flotte  espagnole  comptait 
soixante-quatre  vaisseaux,  vingt-six  frégates  et 
trente-sept  b&timenis  inférieurs.  Elle  ne  fit  qu'aug- 
monter  depuis. 

Charles  III  utilisa  le  corps  des  Invalides  et  en 
composa  des  compagnies  de  sauvegarde  [salvaguar- 
dias),  pour  constituer  la  force  publique  à  Tinté- 
rieur;  il  institua  aussi  la  milice  urbaine  (milicia 
urbana)^  formée  de  citoyens  honorables. 

Il  édicta  une  loi  de  remplacement  pour  l'armée 
permanente  ;  il  établit  le  mont-de-piété  militaire 
et  ordonna  qu'à  l'avenir,  il  ne  serait  permis  qu'à 
ceux  qui  appartenaient  à  l'armée  d'entrer  dans  les 
quatre  ordres  militaires.  Toutes  ces  mesures  étaient 
bien  faites  pour  faire  comprendre  à  tous  le  soin 
paternel  du  roi  pour  les  hommes  qui  sacrifiaient 
leur  vie  sur  l'autel  de  la  patrie,  et  combien  il  les 
tenait  en  estime. 

La  guerre  contre  l'Angleterre  lui  fournit  l'occa- 
sion de  recouvrer  Mahon  ;  mais  il  ne  put  reprendre 
Gibraltar,  bien  que  c'ait  été  son  désir  le  plus  ardent 
et  qu'il  ait  cherché  à  l'accomplir. 
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Dans  les  dernières  années  de  son  règne,  il  vint 
à  bout  d'établir  la  neutralité  armée,  et  il  sut  si 
bien  faire  respecter  la  sienne  qu'il  éprouva  la  satis- 
faction d'être  choisi  comme  arbitre  et  comme 
médiateur  par  les  nations  en  guerre  qui  rendirent 
cet  hommage  à  sa  puissance  et  à  la  loyauté  de  sa 
politique. 

Enfin^  ce  souverain,  doué  de  tant  et  de  si  émi- 
nentes  Qualités,  qui  avait  l'œil  toujours  ouvert  sur 
le  bien  de  son  peuple  et  sur  tout  ce  qui  pouvait  lui 
être  avantageux,  crut  tellement  à  l'excellence  de  là 
milice,  qu'il  centralisa  le  gouvernement  civil  entre 
ses  mains ,  ordonnant  expressément  que  les  capi- 
taines généraux  présideraient  les  audiences  et  les 
tribunaux,  et  qu'ils  seraient  chefs  de  tous  les  ser- 
vices. Cette  mesure  produisit  tous  les  bons  effets 
qu'il  avait  en  vue. 

Les  célébrités  militaires  furent  0.  Farrill,  iîa- 
cardos^  Gasola,  etc.  ;  on  compte  parmi  les  marins  : 
mioa,  Jorge  Juan^  Mazarredo  ^  Tofino ,  Bar- 
cela,  etc. 

Le  règne  du  grand  Charles  IIJ,  pas  plus  que 
celui  d'aucun  autre  prince,  ne  vint  contredire  le 
parfait  parallélisme  qui  existe  dans  toutes  les  situa- 
tions entre  le^  armes  et  la  civilisation. 
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Il  mourut  en  1788,  et  son  fils  Charles  lY  lui 
Buecéda.  Son  règne  a  été  Tépoque  la  plus  nialbeu-^ 
reuse  de  notre  histoire;  mais  c'est  aussi  le  momeud 
où  la  nation  a  montré  le  plus  d'héroïsme  depuis 
la  fondation  de  son  unité  sous  les  sceptres  unis  dm 
rois  catholiques. 

Charles  IV  fut  un  monarque  extrêmement  faible 
de  caractère,  ayant  une  capacité  moyenne  pour  le 
gouvernement,  mais  aucun  talent  comme  C9fir 
taine.  11  se  laissa  constamment  mener  par  la  reine, 
qui  eut  la  faiblesse  de  protéger  constammwt  un 
favori  indigne  d'une  faveur  aussi  haute. 

En  recevant  la  couronne  de  son  illustre  père^ 
Charles  trouva  la  nation  florissante,  riche  en  toutes 
choses,  possédant  une  armée  puissante  et  une  ma^ 
rine  respectable,  et,  de  plus,  Téminent  Fioridt^ 
Blanca  à  la  tête  des  afiTaires  publiques.  Mais  Tannée 
suivante  apparut  la  révolution  française,  qui  de- 
vait produire  un  cbangemrat  radical  dans  les  idées 
et  la  carte  de  TEurope.  Le  ministre  avait  une  mc^ 
nière  de  penser  totalement  contraire  à  l'ordre  des 
chçses  établi  dans  le  royaume  voisin,  ce  qui,  joint 
aux  intrigues  de  cour  dirigées  contre  lui,  décida 
'  Charles  à  le  renvoyer  et  à  le  remplacer  par  le  comte 
d'Âranda. 
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Un  de«  premiers  acte$  du  souverain  fut  d'al^ro*^ 
ger,  en  i789,  la  loi  salique  établie  par  Philippe  V, 
C'était  une  mesure  excellente  ^ui,  plus  tard^  a  été 
la  source  d'un  grand  bien,  pour  la  nation  ;  wais  il 
n'eut  pas  la  hardiesse  de  la  rendre  publique  et  la 
consigna  secrètement  aux  Certes, 

D'après  le  Pacte  de  famille  on  aurait  dû  déclarer 
la  guerre  à  la  France  quaad  le  gouvernement  ré- 
publicain fit  tomber  la  couronne  de  Louis  XVI  sur 
Téchafaud  ;  mais  comme  ce  n'était  pas  l'avis  du 
comte  d'Arauda,  il  se  retira  dans  la  vie  privée,  et 
c'est  de  là  que  commencent  les  malheurs  de  l'Es- 
pagne. Car  Godoy  fut  élevé  au  rang  de  premier 
ministre.  C'était  un  homme  de  talent  tout  à  fait 
inférieur,  comme  militaire,  pour  le  poste  auquel 
il  était  appelé.  De  simple  garde  du  corps,  il  devint 
tout  à  coup  placé  sur  le  sommet  vertigineux  auquM 
aucun  sujet  n'avait  encore  osé  prétendre. 

Les  hostilités  éclatèrent  en  1793  avec  la  Repu* 
blique,  et  qumque  les  premiers  événements  aient 
été  heureux  et  glorieux,  ils  m  ebuigèrent  bientôt 
en  désastres,  et  l'ennemi  occupa  diverses  places  de 
nos  frontières.  Alors  le  ministre  présomptueux  et 
maladroit  se  pressa  de  signer,  en  1795,  la  paix  de 
Bftle,  qui  nous  fit  perdre  ce  que  nous  possédions  à 
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Saint-DomÎDgue.  En  récompense  de  ce  traite,  on 
donna  à  Godoy  le  titre  de  prince  de  la  Paix,  et  on 
lui  accorda  encore  d'autres  honneurs.  Mais  ils  ne 
servirent  qu'à  augmenter  la  haine  du  peuple,  qui 
connaissait  sa  turpitude,  et  combien  il  était  im- 
propre à  jouer  le  rôle  de  gardien  de  ITionneur 
espagnol. 

Nous  devons  avertir  qu'en  1792  nous  avions 
abandonné  Oran  et  Mers-el-Quibir ,  parce  qu'ils 
avaient  été  détruits  par  un  tremblement  de  terre, 
.  que  c'étaient  des  points  insalubres  et  très-dispen- 
dieui  à  garder.  Ce  fut  le  commencement  d'une 
longue  série  de  pertes. 

En  1796,  nous  stipulâmes  avec  la  France  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  qui  nous  va-- 
lut  une  guerre  avec  la  Grande-^^etagne»  dont  la 
marine  détruisit  la  nôtre  au  cap  Saint-Vincent.. 
Notre  commerce  fut  complètement  paralysé,  et  à 
la  paix  d'Amiens,  conclue  en  1802,  nous  perdîmes 
la  Trinité  :  nos  colonies  avaient  éprouvé  toutes  sor- 
tes de  traverses. 

Jovellanos  et  Saavedra^  qui  étaient  des  person- 
nages très-distingués,  furent  nommés  ministres; 
mais,  comme  leurs  conseils  n'étaient  pas  d'accord 
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avec  ceux  du  favori,  il§  furent  bientôt  déposés  et 

persécutés. 

On  ne  voulut  pas  accéder  à  la  neutralité  deman- 
dée par  r Angleterre  pour  renoncer  à  ses  opérations 
contre  nous  ;  la  guerre  continua,  et,  en  1805,  no^s 
livrâmes  la  glorieuse  et  mémorable  bataille  de 
Trafalgar,  qui  eut  des  suites  si  malheureuses.  Leç 
restes  de  nos  flottes  y  furent  détruits  ;  mais  les  ami- 
raux Gravina,  Cisneros  et  Churruca  conservèrent 
intact,  jusqu'au  dernier  moment,  la  dignité  de 
notre  pavillon  :  il  avait  fallu  céder  au  génie  de 
Nelson,  qui  avait  produit  dans  cette  célèbre  jour- 
née une  révolution  dans  la  tactique  des  combats 

sur  mer. 

Ayant  remporté  la  victoire  d'Iéna  en  1806,  Na- 
poléon demanda  qu'une  de  nos  plus  belles  divi- 
sions fût  dirigée  vers  le  Nord.  On  y  consentit,  et  ce 
fut  une  grande  faute.  Le  marquis  de  la  Romana 
en  eut  le  commandement. 

En  1807,  par  suite  d'un  traité  secret  signé  à 
Fontainebleau,  l'empereur  résolut  d'occuper  le 
Portugal  avec  ses  troupes,  afin  de  frapper  dans  la 
Péninsule  la  superbe  Angleterre ,  ennemie  des 
deux  nations  alliées.  On  avait  résolu  de  diviser  ce 
royaume  en  trois  parts,  dont  l'une  devait  être  don^ 
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née  à  la  reine  d*Êtrurîe,  fille  de  Charles  IV,  en 
échange  de  la  Toscane.  La  France  devait  garder  en 
dépôt  la  seconde  part,  et  la  troisième  devait  former 
une  principauté  pour  Godoy.  Tous  les  sacrifices  de 
TEspagne,  ses  défaites  et  ses  pertes  ne  servaient 
qu'à  combler  les  désirs  d^un  favori  orgueilleux. 
Une  armée  française,  commandée  par  Junot,  aidée 
d'une  armée  espagnole,  envahît  le  Portugal.  Napo- 
léon s'appropria  tout  le  territoire  conquis  sans  don- 
ner  aucune  suite  au  traité  de  partage,  et  il  nous 
fallut  souffrir  cet  affront. 

Pendant  la  même  année,  il  y  eut  à  TEscurial 
un  événement  déplorable  dans  la  famille  royale  :  le 
prince  Ferdinand ^  haï  du  prince  de  la  Paix,  fut  li- 
vré aux  tribunaux  par  son  propre  père. 

Sous  prétexte  d^augmenter  les  forces  françaises 
du  Portugal,  trois  armées  impériales  franchirent 
ies  Pyrénées  pendant  les  premiers  mois  de  1808, 
et  elles  s'emparèrent,  par  de  vils  subterfuges,  des 
places  de  Pamplune,  Saint-Sébastien,  Figuières  et 
Barcelone.  C'est  alors  que  Charles  IV,  reconnais- 
sant toute  la  fausseté  de  Napoléon,  voulut  quitter 
Aranjuez  et  s^enfuir  à  Séville,  ce  qui  provoqua  Tab- 
dîcatîon  du  monarque  en  faveur  de  Ferdinand.  Go- 
îîôy  fut  arrêté  pendant  sa  fuite  honteuse. tin  était 
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fou  de  joie  :  le  nouveau  souverain  fut  proclamé 
avec  enthousiasme;  maïs  Murât ^  général  en  chef 
des  troupes  françaises,  s'avança  de  Burgôs  à  Ma- 
drid. Le  poi  Charles  rétracta  son  abdication  et  se 
mit  sous  l'égide  de  Napoléon,  qui  vînt  à  Bayonne 
pour  être  Tarbitre  des  trois  personnages  qui  figu- 
raient dans  ce  drame  lamentable. 

Là  y  Ferdinand  abdiqua  en  faveur  de  son  père» 
et  celui-ci  en  faveur  de  Bonaparte,  qui  mit  le  dia- 
dème royal  d'Espagne  sur  la  tête  de  son  frère  Jo- 
seph. Cette  vilenie  de  l'empereur  raviva  toutes  les 
douleurs  d'un  peuple  indompté.  Le  lion  espagnol 
qui  dormait,  se  réveilla  en  rugissant  d'indignation^ 
et  présagea  au  despote  que  la  carrière  de  gloire 
qu'il  avait  parcourue  jusque-là  aurait  une  issue 
effroyable. 

Le  2  mai  1808,  fut  donné  le  signal  d'un  combat 
sans  trêve  de  la  part  de  notre  peuple.  Daviz  et  Ve- 
larde  donnèrent  Tesiemple  en  scellant  de  leur  sang, 
dans  ce  jour  fameux,  le  serment  solennel  de  vain* 
ère  ou  de  mourir.  Les  villages  les  plus  obscurs  de 
là  Péninsule  se  soulevèrent  en  poussant  le  cri  de 
guerre.  C'étaient  les  vagues  de  la  puissante  mer  de 
la  dignité  espagnole  qui  allaient  rouler  et  tout  àé^ 
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truire,  frémissantes  sous  Touragaa  déchaîné  de 
l'honneur  outragé. 

On  fit  la  paix  avec  l'Angleterre;  on  créa  des 
juntes  provinciales  qui  recevaient  Timpulsion  et  la 
direction  d'une  junte  unique  et  suprême  adaptée 
tant  bien  que  mal  à  une  machine  dont  les  pièces 
compliquées  étaient  éparpillées  de  toutes  parts, 
mais  qui  se  mettaient  toutes  en  mouvement  au 
ressort  harmonieux  de  l'enthousiasme  national.  11 
n'y  avait  ni  trésor,  ni  armée,  ni  marine;  tout  le 
riche  héritage  du  grand  roi  Charles  III  avait  été 
gaspillé,  livré  à  l'abandon,  à  la  corruption,  à 
l'ineptie,  au  cortège  de  tous  les  vices.  Mais  en 
échange,  il  restait  à  l'Espagne  deux  agents  d'une 
puissance  infinie  :  l'amour  de  l'indépendance  et  de 
son  roi,  et  la  phrase  devenue  provert)iale  t  Peu 
importe  !  no  importa.  » 

Nous  n'avons  pas  à  tracer  ici,  même  en  abrégé, 
cette  période  de  notre  histoire  contemporaine  qui 
illustra  tant  de  guerriers  fameux,  comme  le  mar- 
quis de  La  Romana^  les  Caros^  Blake^  Cuesta, 
Castanos,  Reding^  Conpigni  ^  Alvarez,  Palafox, 
Venegas,  le  duc  del  Parque^  Ballesteros^  Freire,  etc. 
Us  furent  aidés  d'une  manière  très-efficace  par  de 
célèbres  guérilleros,  qui,  pour  la  plupart  d'une 
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naissance  obscure  et  sans  autrp  instruction  qu'un 
ardent  amour  de  leur  patrie,  se  couvrirent  de  lau- 
riers immortels,  conquirent  des  blasons,  et  dont 
qudques-uns  montrèrent  des  talents  comme 
généraux  des  troupes  régulières.  Les  chefs  les  plus 
vaillants  de  l'indépendance  nationale  furent  Par- 
lier,  Milani,  Echavarri^  el  Empicinado,  Manso, 
Mina,  Daran,  Eroles^  Longa^  Sanchez,  Palarca  et 
cent  autres.  Il  y  eut  une  prodigieuse  quantité  de 
batailles,  de  combats  et  de  défenses.  On  comptera 
toujours  au  nombre  des  plus  beaux  fleurons  de 
notre  existence  :  Bailm^  Talavera,  Tamames,  le 
Bisbel,  Chiclana^  klhuera,  Arroyomolinos,  Arapi' 
les-  Vittoria,  San  Mareval,  Tolosa,  Badajoz,  Ciiidadr 
Rodrigo,  Cadiz,  Gerona,  Saragosse,  etc. 

Les  armées  françaises  les  plus  aguerries  furent 
vaincues  dans  cette  lutte  glorieuse  ;  on  suppose  que 
plus  de  six  cent  mille  hommes  avaient  franchi  les 
Pyrénées.  Les  plus  célèbres  lieutenants  de  Napo- 
léon virent  diminuer  sur  notre  sol  la  juste  réputa- 
tion qu'ils  avaient  eue  jusque-là  de  guerriers  in  vin- 
cibles.  On  vit  s'éclipser  les  étoiles  brillantes  de 
Soult,  Ney,  Victor  Mortier,  Marmont,  Macdo- 
nald,  Augereau  et  d'autres  encore.  L'arbitre  des 
destinées  du  monde  qui  avait  pour  César  une  ad- 
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tniration  û  profonde,  et  qui  avait  étudié  avec 
amour  ses  campagnes  immortelles,  savait  bien  ce 
dont  les  Ibères  étaient  capables,  et  il  envoya  pour 
les  subjuguer  ses  chefs  les  plus  habiles  dans  Tari 
de  la  guerre,  ses  soldats  les  plus  aguerris  :  mais  il 
n*avait  pas  calculé  toute  la  puissance  de  notre  vo- 
lonté. La  présence  de  Napoléon  lui-même  sur  notre 
terre  de  la  fidélité  ne  sufBt  pas  pour  interrompre 
d'une  manière  durable  le  cours  de  nos  succès  :  il 
est  vrai  qu'il  ne  put  y  rester  que  très-peu  de  temps  ; 
la  fortune  avait  rallié  ses  légions. 

11  sera  juste  de  payer  ici  un  tribut  d'admiration 
à  sir  Arthur  Weïïesley^  depuis  lord  Wellington. 
Ce  grand  général  contribua  à  nos  succès  depuis 
1808,  et  te  gouvernement  suprême  de  la  régence 
lui  donna,  en  septembre  1812,  le  commandement 
en  chef  de  toutes  les  forces  qui  opéraient  dans  la 
péninsule. 

Si  nous  demandons  à  présent  :  à  qui  devons-nous 
notre  indépendance,  les  résultats  avantageux  de 
celte  lutte  gigantesque  et  le  meilleur  avenir  qu'elle 
ouvrît  à  notre  patrie  ?  On  nous  répondra  à  Tuna- 
nimité  :  aux  armes  seulement.  Si  le  peuple  espa- 
gnol n'avait  pas  été  belliqueux  depuis  son  origine 
la  plus  reculée,  il  aurait  succombé  inévitablement. 
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Car,  sans  roi,  sans  gouvernement,  sans  armée, 
sans  vaisseaux,  sans  capital,  sans  ressources  d'au- 
cune sorte,  et  avec  la  corruption  que  la  cour  avait 
répandue  de  toutes  parts,  il  n'y  avait  de  salut  que 
dans  une  guerre  sans  relâche  soutenue  par  le  cœur 
des  braves. 

Nos  armées,  nos  ressources  s'organisèrent  au 
milieu  d'une  suite  de  combats  sanglants;  les 
sciences  et  les  arts  reparurent  en  même  temps,  et 
les  idées  nouvelles  d'une  civilisation  supérieure  se 
développèrent.  C'est  d'une  ville  resserrée  dans  une 
enceinte  étroite,  battue  par  lé  puissant  Océan,  et 
au  bruit  épouvantable  des  mortiers  et  des  canons 
ennemis,  que  des  hommes  illustres  ei  prééminents 
promulguèrent  des  lois  libérales  dont  le  rayonne- 
ment éclaira  des  masses  populaires  tombées  dans 
une  ignorance  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres 
peuples  de  l'Europe. 

Charles  IV  avait  conduit  son  royaume  à  une 
perte  certaine,  parce  qu'il  n'était  pas  guerrier; 
parce  que  le  favori  auquel  il  livra  les  rênes  de 
l'Etat  n'avait  pas  de  talents  militaires ,  la  nation 
loml>a  dans  la  plus  misérable  situation  Mais  les 
Espagnols  eurent  conscience  de  ce  qu'ils  valaient^ 
ils  en  appelèrent  aux  combats,  furent  vainqueurs, 


132  DE  LA  PROFESSION   DES  ARMES. 

et  firent  germer  parmi  eux  les  idées  d'une  meil- 
leure civilisation. 

Ferdinand  Vil,  fe  Désiré,  fut  délivré  de  sa  cap- 
tivité de  Yalençay  au  mois  d'avril  1814,  et  en 
entrant  dans  Valence,  il  s'empressa  d'annuler  la 
constitution  de  l'Etat  et  le  régime  représentatif. 

Il  ne  serait  ni  opportun  ni  conforme  à  l'esprit 
de  ce  recueil  (1)  d'entrer  dans  des  considérations 
sur  le  système  pojitique  suivi  par  le  souverain  pen- 
dant son  règne.  Nous  passerons  donc  sous  silence 
tout  ce  qui  concerne  cette  époque,  comme  étranger 
au  but  que  nous  avons  en  vue. 


(4)  la  Asambla  del  Ejacito  y  armada.  Juin  !863. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

listori^Be  des  expériences  accâvplles  en  Franee  sur  les  arnes 

i  feu  portatives  rayées. 


III 


DIVISION  D£S  EXPÉRIENCES  EN  QUATRE  PÉRIODES   , 

PRINCIPALES. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  en  France  sur 
les  armes  rayées  peuvent  se  rattacher  à  quatre  pé- 
riodes distinctes  : 

La  première  correspond  aux  expériences  de  i  833- 
1834,  et  Ton  peut  y  rattacher  tput  ce  qui  était 
connu  antérieurement  sur  les  armes  rayées. 

La  seconde  correspond  aux  expériences  de  1 845- 
1846  ;  c'est  la  période  la  plus  importante  au  point 
de  vue  de  rétablissement  de  Tarrae  tirant  des  joro- 
jectiles  allongés. 
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La  troisième  commence  aussitôt  après  1849,  lors 
des  étude»  relatives  è  Uu  projectile  eorwu  sors  le 
nom  de  baUe  i  culot  et  que  nous  ^caminerons 
bientôt.  Cette  période  comprend  toutes  les  expé- 
riences qui  ont  su  pour  but  d'appliquar  le  tir  des 
balles  évidées  au  matériel  existant. 

La  quatrième  y  enfin,  commence  en  1 858  (2  mars)\ 
elle  comprend  toutes  les  expériences  qui  se  sont 
accomplies  et  se  poursuivent  encora  sur  !•«  armes 
de  petit  calibre  (i),  et  auxquelles  est  venue  se 
joindre  V étude  des  armes  se  chargeant  par  la  culasse. 

Chacune  de  ces  périodes  est  caractérisée  par  une 
recherche  distincte  : 

Dans  h  première  ^  on  cherche  à  établir  des 
armes  rayées  en  vue  d'une  balle  connue,  la  balle 
ronde. 

JDans  la  seconde^  on  cherche  toujours  des  armes 
rayées;  mais  la  forme  sphérique  ayant  été  aban* 

donnéei  les  balles,  établies  dans  de  nouvelles  con- 
ditions, réclament  une  construction  d'armes  qui 
leur  soit  appropriée. 

(i)  Nous  appellerons  armes  de  petit  calibre  les  armes  dont 
le  câHbre  diffère  de  quelques  millimètres  (S  mlllîmétres  au 
iBoîQs)  des  oalibrM  qii  avaient  été  m  luivi  jâtqu'à  ces 
derniers  temps  (17  et  18  millimètres). 
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Dam  la  troisième^  les  armes  étant  ft  peu  près 
délerminées  par  les  expériences  qui  ont  précédé, 
ce  sont  les  balles  quo  l'on  cherslie  à  améliorer  au 
point  de  vue  du  tir  et  de  la  facilité  du  chai^ement, 
en  s'ImpOBBBt  ceHalnea  oondittoni. 

En6n,  dans  la  quatriimt  période,  les  expériences 
antérieures  ayant  mis  en  relief  la  nécessité  de  ré- 
duire le  calibre  des  armes,  afin  de  réunir  ^  la 
justesse  et  à  la  portée  la  tension  des  trajectoires  et 
la  légèreté  des  munitions  (d'oti  résulte  la  fticUlté  des 
approvisionaements),  tous  les  efforts  se  dirigeât 
vers  cette  nouvelle  vole  de  perfectionnemeotâ  aux- 
quels sont  venues  se  joindre  les  armes  se  chargeant 
par  la  culasse.  Profitant  des  faits  antérieurs  que 
quarante  années  d'expériences  ont  successivemSnt 
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Résumons  ces  diverses  périodes  : 

PREMIÈRE  PÉRIODE. 

1*  Travaux  antérieurs  aux  expériences  de  iS^^ 

1834. 

Le  musée  de  Saint-Thomas-d'Aquin ,  à  Pari^, 
contient  une  collection  de  343  armes  rayées  re- 
montant à  une  époque  plus  ou  moins  ancienne, 
dont  U  d  mèche j  225  rf  rouet,  i  1 2  à  platine  à  silex, 
5  à  percussion.  En  étudiant  avec  soin  cette  collec- 
tion réunie  par  le  hasard,  on  peut  donner  sur  la 
construction  des  anciennes  armes  rayées  quelques 
idées  générales  de  nature  à  montrer  à  quçl  degré 
d'avancement  en  était  la  question,  quand  la  pro- 
position de  M.  Delvigne  ouvrit  une  nouvelle  voie 
aux  perfectionnements. 

Flous  récapitulerons  ces  données  générales  dans 
le  tableau  suivant,  laissant  au  lecteur  le  soin  d'eu 
tirer  les  conclusions  relatives  au  calibre^  à  la  lon- 
gueur du  canon  et  omx  rayures  (disposition  des 
rayures,  pas,  nombre,  forme,  profondeur,  lar- 
geur). 
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Nous  avons  ^amiqé  succinctement  la  période 
de  !81ft  à  1833,  pendant  laquelle  la  recherche 
d'un  fusil  de  rempart  mit  au  jour  plusieurs  faits 
relatifs  aux  armes  rayées;  noua  n'|  reviendrons* 
pas,  et  nous  prendrons  notre  point  de  départ  ^n% 
expériences  ^^^  1 833«1 834  que  nous  allons  résumer  ; 

T  Expériences  de  183S-1834  {IK  Étude  des  awm 
rayées  à  chambre  et  à  balle  aplatie^ 

Le  fusil  de  rempart,  modèle  483t,  n'ayant  pas 
donné  des  résultats  aussi  satisfaisants  qu'on  l'avait 
espéré  tout  d'abord,  de  nouvelles  expériences  com- 
mencèrent en  1833,  et  le  systènM  de  chargement 
Del  vigne,  modifié,  leur  servit  de  point  de  départ. 
Tout  en  étudiant  une  nouvelle  arme  pour  le  service 
des  places,  on  en  chercha  une  autre  plus  portative 
et  destinée  à  Tarmetieat  d'un  cai|>s  de  francS" 
tireurs  dont  le  maréchal  Soult  proposait  )a  créa- 
tion. Des  études  sérieuses  entreprises  dans  le  cours 

(t)  On  tronvera  tous  les  taUeaax  contenant  les  résultats 
des  expéiienees  qi^  viennent  à  l'appui  des  faits  que  noos 
énonçons,  atnst  qne  tousies  détails  qi»  nons  ne  pouvons 
reprodnine  ici,  dans  le  <i  Mémeirê  de  M.  de  Pottcharra  » 
inséré  an  Mémorial  d:'artilerie,  ïT  V,  1841 
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des  années  1833  et  i834  par  des  eommissieiis 
élal>lies  à  Maubeuge,  CharleviUe  et  Mutzig  (trois 
manufactures  d'armes  qui  existaient  à  cette  épo- 
que}^  cmuluiâponl  à' arrêter  les  modèles  de  deux 
armes  connues  sous  les  dénominations  de  ;  grosm 
carabine  ou  /tml  de  rempart  modèle  1838  ;  ^petite 
carabine  ou  carabine  de  tirailleurs  modèle  1837, 
dite  h  la  Poncharra  <M^  de  Poncharra  était  colrael 
d'artillerie,  inspecteur  des  manufactures  d'armes 
et  président  des  commissions).  Résumons  briève- 
ment les  expériences  qui  précédèrent  l'adoption  de 
ces  modèles. 

I.  —  oéTËRMIHATION  DU  CALIBRE  DE  I^'AIME 

ET  nu  VEOT. 

Après  la  détermination  du  mode  de  chargement 
{Delvignc  modifié),  les  expériences  devaient  porter 
sur  les  différents  éléments  des  armes  à  établir.  La 
nécessité  de  conserver  aux  balles  sphériques,  apla- 
ties sous  le  choc  de  la  bagnetle,  un  poids  suffisant 
pour  assurer  les  effets  voulus  de  justesse  et  de 
portée,  et  celle  de  conserver  un  vent  déterminé 
pour  la  facilité  du  chargement  et  de  forcement, 
fixaient  à  peu  près  les  dimensions  du  calibre  des 
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armes  de  guerre.  On  adopta  17  millimètres  pour 
la  petite  carabine  et  20  raillim.  5  pour  la  grosse 
carabine. 

II axe  de  rotation  raccourci  étant  plus  favorable 
à  la  justesse  du  tir  que  Taxe  de  rotation  allongé, 
on  pouvait  peut-ôtre  penser  que  cette  justesse 
augmente  en  raison  de  Taplatissement  de  la  balle 
sphérique  et  fixer  dès  lors  le  vent  en  conséquence. 
Des  tirs  exécutés  dans  ces  conditions  donnèrent 
constamment  de  mauvais  résultats,  soit  que  Ton 
diminuât  les  projectiles  pour  les  tirer  dians  le  même 
canon,  soit  que  Ton  augmentât  le  calibre  du  canon 
pour  le  tirer  avec  la  même  balle.  Ce  résultat  doit 
être  attribué  à  ce  que  le  mode  de  forcement  ne 
convient  pas,  s'il  y  a  une  grande  différence  entre 
le  diamètre  de  la  balle  et  le  calibre  du  canon.  On 
voit  efiTectivement,  dans  ce  cas,  en  déculassant  le 
canon  après  avoir  forcé  la  balle,  que  le  centre  de 
figure  du  projectile  ne  se  trouve  plus  sur  Taxe  du 
canon  ;  la  balle  est  plus  forcée  d'un  côté  que  de 
Tautre,  malgré  le  sabot  interposé  entre  la  chambre 
et  elle,  circonstance  très-défavorable  à  la  justesse 
du  tir,  et  qui  a  lieu  d'une  manière  encore  plus 
prononcée  lorsqu'on  n'emploie  pas  le  sabot.  D'ail- 
leurs il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  dépres- 
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sion  de  la  balle  forcée  par  le  procédé  de  M.  Del- 
\igQe  lui  fait  perdre  aux  grandes  distances,  sous 
rinfluence  de  la  résistance  de  Tair,  l'avantage 
qu'elle  a\ait  au  départ  sur  la  balle  sphérique. 

Si,  d'une  part,  taxe  raccourci  est  favorable  à  la 
justesse  du  tir,  d'autre  part,  la  balle  se  force 
d'autant  moins  bien  qu'elle  dififère  plus  du  calibre 
du  canon;  il  fallait  donc  chercher  là  relation 
exacte  qui  doit  exister  entre  le  diamètre  de  la  balle 
et  celui  de  l'âme,  non-seulement  sous  le  rapport 
de  ces  deux  causes  relativement  à  la  justesse  du 
tir,  mais  encore  sous  le  rapport  de  la  facilité  du 
chargement  et  de  la  prolongation  du  tir.  Une  diffé- 
rence de  0",00038  à  0",00056  entre  le  diamètre 
de  la  balle  et  le  calibre  du  canon  parut  concilier 
tous  les  avantages. 

Dimemion$  de  la  chambre  et  du  sabot. 

11  fallait  aussi  trouver  le  rapport  qui  devait 
exister  entre  le  diamètre  de  la  chambre,  le  diamètre 
du  sabot,  et  le  calibre  du  canon. 

Les  considérations  de  F  encrassement  et  de  la 
facilité  d inflammation  de  la  charge  se  présentaient 
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tout  d*abord  pour  fixer  le  diamètre  de  la  chambre. 
Plus  la  chambre  est  étroite,  plus  elle  offre  de  faci- 
lité pour  forcer  la  balle  sur  le  sabot,  mais  aussi 
plus  elle  s*encrasse  promplement;  au  bout  d'un 
petit  nombre  de  coups,  elle  ne  peut  plus  contenir 
toute  la  charge  de  poudre  qui  se  trouve  alors  eu 
partie  écrasée  par  le  sabot.  —  Dans  une  chambre 
très  allongée,  rinflammalîon  de  la  poudre  étant 
moins  rapide  que  dans  une  chambre  courte,  il 
serait  à  craindre  que,  si  Ton  donnait  à  la  chambre 
trop  de  longueur,  une  partie  de  la  poudre  ne  fût 
projetée  hors  du  canon.  —  Il  ne  suffît  pas  d'ail- 
leurs que  le  sabot  trouve  sur  les  bords  de  la 
chambre  un  appui  convenable  pour  faciliter  le 
forcement,  il  faut  encore  que  son  diamètre  soit 
assez  grand  pour  que  son  axe  soit  maintenu  sur 
Taxe  de  l'âme  par  le  calepin^  et  que  ce  dernier  soit 
suffisamment  pressé  contre  les  parois  du  canon 
pour  empêcher  où  du  moins  pour  atténuer  les 
dégagements  de  gaz;  d'un  autre  côté,  il  ne  faut 
pas  que  ce  diamètre  soit  assez  grand  pour  faire 
éprouver  des  difficultés  de  chargement. 

Ces  diverses  considérations  firent  adopter  les 
dimensions  suivantes  : 
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PtlIM  «arafciM.    fwOtéo  rta^wH. 


D^auièlre  4e  1  àmc.     .    .    . 

0,017"- 

0^,0205 

Dwmètro  do  ladiambre.    . 

Ml  2 

0,  0U7 

Diuaièfare  du  vùtoi.    ,    .    . 

0,0155 

0,  01$9 

Profiméwr  de  It  ehunbre 

Bpbéro-^findriqueé    ..    . 

0,046 

0,  0440 

IL  -^BÉrnimATiM  de  la  cHAtaE* 

Mn  seetmd  lieu^  on  s'ooeupa  de  ta  charge,  et 
voici  mt  ifnd^  oomidéretioiis  on  s'appuya  pour 

l""  Ia  pêmuiêé  eb  pmére  doit  itfé  ^Hê  gt^êtk 
puisse  s* enflammer  complètement  avant  que  le  jw»- 
jtcUle  quitte  k  amon,  afin  ptelle  preduise  isdnsi 
tout  sm  èfl^t. 

IP  La  cimfê  ént  amirer  h$  effbts  de  Justes^, 
ée  portée  et  de  pénétration  que  fon  vent  obtenir. 

3*  Le  recul  doit  pouvoir  être  supporté. 

Dans  kê  armes  rayées,  h  projectile,  forcé  de 
suivre  les  rayures,  éprouife  dans  ]*ànie  des  frotte- 
ments qui  diminuent  sa  vitesse  de  translation; 
d^un  autre  côté,  le  mouvement  de  rotirtion  que  les 
rayures  impriment  au  projectile,  dépendant  h  la 
fois  de  la  \itesse  de  translation  et  de  Vi\ 
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des  rayures,  il  s  eoMiil  que,  dans  les  armes  rayées, 
le  poids  des  charges  ne  peut  pas  dépasser  certaines 
limites  assez  restreintes  ;  car  si  la  charge  -  est  trop 
ibrle  les  portions  de  la  balle  engagées  dans  les 
rayures  peuvent  s*en  échapper  ou  se  déchirer  pen- 
dant son  trajet  dans  le  camm,  et,  si  elle  est  trop 
faible,  le  mouvement  de  rotation  devenant  trop 
lent,  la  pwtée  et  la  justesse  du  tir  sont  diminuées. 
On  conçoit  d'ailleurs  que  la  charge  des  armes 
rayées  soit  plus  petite  que  celle  des  armes  lisses,  le 
fûTcemmt  et  la  suppremon  du  vmt  peranettant  aux 
gaz  d'acquérir,  dans  le  même  espace  de  temps, 
une  plus  grande  tension  et  de  produire  ainsi  un 
effet  suffisant. 

Dans  les  armes  du  système  Dehigm^  on  ne  peut 

* 

employer  que  de  faibles  charges,  parae  que  avec 
les  balles  sphériqued  aplaties  la  quantité  de  plwib 
qui  s'imprime  dans  les  rayures  ^t  très-^MUe  et 
ne  présente  pas  une  résistance  suffisante  à  l'arra- 
chement sous  l'action  de  charges  un  peu  coosi- 
déraMes.  Pour  la  petite  carabine,  an  aijbpta^  mec 
la  bulle  de  25  gr.  6,  une  charge  de  4  grammes.  Pour 
la  grmse  carabim,  on  adopta  r  ^^^c  la  balle  de 
4^gr.  6,  une  charge  de  0  grarrm^^^  La  chaîne  de 
4  grammes  assurait  à  la^xtite  caïubine  une  péné- 
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tn^kw  et  ime  justesse  suffisantes  à  400  mètres. 
Celte  limite  n'étant  pas  assez  considérable ,  ainsi 
gpe  le  preuYèrent  les  expéditions  d'Afrique ,  on 
dut  modifier  ces  données  pour  arriver  à  une  nou- 
velle arme  (carabine,  modèle  1840),  comme  nous 
le  verrons  bientôt. 

DéTERlUNATlDN  DE  U  LONGUEUR  DU  CANON. 

La  charge  étant  déterminée,  il  fallait  en  déduire 
Ul  bmgueur  du  cmofi  (l) . 

Deux  séries  d'expériences  faites  avQc  des  lonr 
giiwrs  de  : 

l-,08,    0-,98,    0-,76,    0-,«5    0^49; 
etl-,08,     1",03,    0",97,    0-,92,    comptées 
d^is  la  tranche  de  la  bouche  jusqu'à  ceUe  du 

(1)  La  àiBTffi  de  pondre  doit  être  cskulée  de  manière 
qoe  sm  inflammation  soit  complète  au  moment  où  la  balle 
sort  de  la  bouche  de  Tarme,  Si  la  charge  de  poudre  est  fixée 
d'avance,  la  longueur  du  canon  doit  d<mc  s'en  déduire.  Or, 
les  fiuMes  dttrges  deimint  avee  les  canons  imjé$  (tyHème 
Delvigne)  le  maximum  de  justesse  »  et  ayant  été  adoptées 
pour  ce  motif,  il  en  résultait  que  les  canons  ne  devaient  pas 
avoir  beaucoup  de  longueur.  Tout  excédant  de  longueur 
n'ett  servi,  en  ttbi,  qu'à  angaienter  les  frottements  de  la 
.balle  dans  le  camm  et  par  suite  à  dimioaer  la  portée. 

T.  XIV,  -.  M*  I.  «i.  AvaiL  I865.  —  5»  s£rie  (i.  i.)  10 
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tonnerre,  firent  voir  que  le  raccoureissemmt  des 
canons  était  avantageux  sous  le  double  mppoK  dé 
la  justesse  et  de  la  portée,  et  que  la  plus  grande 
justesse  correspondait  à  une  longueur  de  canon 
intermédiaire  entre  0*J8  et  <r,76.  Mais  des  con- 
sidérations de  service  ne  permettaient  pas  de  s'ar- 
rêter à  ces  longueurs  :  les  armes  à  feu  portatives 
de  guerre  devant  recevoir  une  balomi^te  rem* 
plissent  le  double  rôle  d*armes  de  jet  et  d'armes 
de  main  j  envisagées  sous,  ce  point  de.  vue,  leur 
longueur  doit  se  prêter  à  Teisploi  dffietee  dé  k 
btlômiétte.  ^ 

C'est  surtout  en  vue  des  attaques  de  la  cavalerie 
que.  la  longueur  des  armes  portatives  acquiert  de 
l'importance;  il  importe,  en  ^t,  que  cette  lon- 
gueur <x)uvre  suffisamment  le  front  des  troupe 
et  que  les  baïonnettes  des  hommes  du  deuxième 

iting  dépassent  lès  hommes  du  preiiiier  râriç  d^iinc 

<  '  ■  ■  .      .  >, 

quantité  suffisante  pour  leur  prêter  un  appui  effi- 
^cace.  Dans  l'exécution  des  feupc  sur  plusieurs  rang^ 
il  faut  d'ailleurs  que  les  canon«  des  hommes  dii 
dernier  rang  débordent  suffisamment  le  front  du 
jpremier  rang  pour  que  les  hommes  ne  puissent 
Ali«  ni  Uessés  ni  iacomiBodés  ;  toutefois,  tout 
excédant  de  longueur  au^là  de  la  quantité  strie- 


.i 
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tement  nécessaire,  pour  satisfaire  à  ces  conditioi]^ 
serait  préjudiciable  tant  au  point  dé  vue  du.  tir 
qu'à  celui  de  la.  facilité  du  chargement  et  de  h 
mise  en  joue.;  une  longueur  exagérée  ne  se  prête- 
rait plus  aux  immv^nânts  brusques  et  rapides  m- 
seignés  dans  l'escrime  à  la  balounette  pour  la 
défmae  individuelle  du  soldat*  Pour  des  armes 
destinées  à  rarmement  des  troupes  qui  doiTWt 
ooipbattre  en  l%ne^  Texpérience  a  fizé  pour  liniite 
maximum  de  longueur  i")960.  Xa  ht^tmtr  tor 
tak  (i)  du  fusil  modèle  IMi  transformé  y  actuéU^ 
ment  en  service  dans  l'armée  française^  esi  de 
1*^833)  et  elle  se  décompose  comme  il  suit  : 


(1)  Des  trois  quanlil^'  qui  composent  la  longueur  totale 
d'une  arme  destinée  au  service  de  l'infanterie/ coucA^,  ca« 
non,  baïonnette  j  il  en  est  une  qtii  varie  peu»  surtout  pour 
ai  itoême  pays,  c'est  la  longueur  de  la  cow^e;  elle  se  règle, 
en  effet,  sur  la  taille  moyenne  des  hommes.  En  France»  eette 
longueur  a  été  fixée  à  0"'394,  valeur  inférieure  à  la  plupart 
des  couches  des  armes  étrangères,  et  que  les  bons  tireurs 
voudraient  voir  augmenter  un  peu.  Les  variations  dans  la 
longueur  totale  ne  peuvent  donc  porter  que  sur  le  canon  et 
sur  la  baïonnette;  si  Ton  diminue  Tun,  il  faut  augmenter 
l'autre  et  vice  versa.  Des  considérations  de  solidité  s'op- 
posent d'ailleurs  au  trop  grand  allongement  de  la  baion* 
neue. 
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Longueur  du  canon  {de  la  tranche  de  la 

bouche  à  la  tranche  du  tonnerre).     .    .     1  "  ,020 
Longueur  de  la  bdionnette  {non  compris  la 

douille).     .     • 0*,460 

Longueur  de  la  couche  {de  la  tranche  du 
tonnerre  à  la  plaque  de  couche).  .  .  0",394 
Ijbl  longueur  des  nouvelles  baïonnettes  à  section 
quadrangulaire  devant  être  augmentée  de  0", 054, 
la  longueur  totale  du  fusil  .d infanterie  français 
^viendra  l^^^OST,  quantité  qui  se  rapprodie  de  la 
limite  que  nous  avons  fixée  plus  haut» 

Z4es  armes  dont  on  s'occupait  dans  ks  expé^ 
riences  de  1833-34  étant  destinées  à  l'armement 
d'un  corps  spécial  de  tirailleurs  et  à  la  défense  des 
places,  conditions  pour  lesquelles  la  justesse  était 
la  chose  principale  à  considérer,  on  adopta  les 
dimensions  suivantes  : 
Pour  ht  petite  carabine:    0",920  (longueur  du 

fusil  de  dragon). 
Pour  la  grosse  carabine  :    0"*,86l. 


(la  suite  prochainement.) 
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ARMES  OFFENSIVES   A  MAIN 


ARMES  BUNCHES. 

• 


POIGNARDS,  LAMES  COURBES.  —  KRISS.  —  STYLETS. 

Planche  XU. 

Poignard  à  lame  courbe  antique,  fig.  1  ;  —  de 
TEgyple  antique,  fig.  2  ;  —  ^ecs,  fig,  3  et  4  :  — 
étrusque,  fig.  5  ;  —  franc,  fig.  6;  —  du  x*  siècle, 
%•  7;  —  du  xf  siècle,  fig.  8  ;  —  du  xv*  siècle, 
fig.  9  ;  — ^^ersans,  fig.  10  et  1 1  ;  —  oriental,  fig.  12; 
—  turcs,  fig.  13,  14  et  16;  —  de  mameloucks, 
%.  16  et  17;  —  du  Caucase,  fig.  18  et.I9;  ~  de 
la  Géorgie,  fig.  20  et  21;  ~  nepaul,  fig.  32; 
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indou,  fig.  23  ;  —  chinois,  fig.  24  ;  —  de  Mada- 
giiscar,  fig.  25  ;  —  javanais,  fig.  t6  ;;  —  botttotôr, 
fig.  27;  --  de  Timor,  fig.  28  ;  —  du  Maroc,  fig.  29 
et  30. 

Kriss  ou  cric,  arme  à  manche,  à  lame  plate  et 
large,  souvent  empoisonnée  jusqu'au  milieu ,  à 
partir  de  la  pointe.  Le  Icriss  est  en  usage  dans  la 
presqu'île  du  Gange,  au  Pégu,  à  Malacca,  dans  les 
îles  de  Java  et  Sumatra  et  le'  long  des  côtes  de  la 
Chine  ;  fig.  31^  32,  33  et  34. 

Stylets,  petit  poignsyrd  dont  la  lame  est  ordinaire- 
ment faite  comme  celle  d'une  épée;  —  du  xi'  siècle, 
fig.  35  ;  —  du  XII'  siècle,  /ig.  36  ;  —  du  xv*  et 
xvr  siècles ,  fig.  37.  38  et  39  ;  —  chinois,  fig.  40  ; 
nubien,  fig.  41. 


COUTEAUX  DE  CHAS»E.   —  BAÏONNETTES, 

Planche  XLlh 

Couteau  de  chasse,  sorte  d'épée  ou  coutille,  en 
usage  depuis  la  batçdlle  de  Bon vine  (1244),  armé 
deRibaux,  de  Colereaux,  de  Coutilliera  et  des  mi- 
Uees  communales^  qui  n'est  plus  en  usage  que  pour 
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Les  figures.ile  I4  planche  XUI  offrent  les  prlaci- 
pales  formes  de  couteamc  de  chasse« 

Du  XYii''  siècle,  fig*  1  et  2  ;  — *  du  temps  de 
Louis  Xiy ,  lame  à  un  seul  tranchant,  {M>ignée  en 
iioire,  fit.  3;  ~  du  xwV  siècle,  kme  évidée, 
nuuidie  en  ivoire,  fig,  4  ;  — »  du.XYiu*  siècle,  lame 
courbe,  6g«  ô;  -^  à  lame  droite  et  ^vidée  e^ 
percée  à  jour,  fîg.  6  ;  —  allemand,  du  xvm*  siècle, 
lame  de  sabre,  fîg.  7;  —  du  iirn*  siècle,  poignée 
en  ivoire  garnie  en  argent,  chaîne  en  aident,  fig.  8; 
couteau-baïonnette  de  chasse,  poignée  en  partie 
d'argent,  fig.  9;  — ?  abyssinien,  fig.  10;  —  mo- 
derne, fig«  11. 

Baïonnettes.  —  Cette  arme ,  très  -  ancienne , 
comme  forme,  a  reçu  une  nouvelle  application  en 
1 640  pour  être  adoptée  au  canon  des  fusils.  Une 
ordonnance  en  prescrit  l'usage  en  1670,  en  rem- 
plaeemrait  de  la  i^gue,  et  pour  toulljQ  l'infanterie 
en  i703« 

Baîonne|tes  à  hampe,  trouvée  près  d'Âbbeville, 
^%.  1 2  ;  -*  avec  manche  en  bois  qui  entrait  dans  le 
eamm  dtl  fusil,  fig»  13, 14  et  152  —  ^  même  desli- 
nation,  mms  tout  en  fer,  Qg.  16;  ^—  iâf.,  avec gar4û 
ou  f  uiUons,  %.  17  et  18  ;  -^  baïonnette  droite  à 
diNiiUe  de  pnnièrfi  çrig^ei  la  lame  est  creusée 
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pour  le  passage  de  la  balle,  fig.  19  ;  —  même  Iwne 
avec  une  garde  pour  qu'elle  puisse  servir  d'épée, 
fig.  20  ;  —  à  lame  fixée  en  dehors  de  la  douille, 
très-près  du  canon  et  creusée  comme  les  précé- 
dentes, fig.  24  ;  —  baïonnette  moderne,  fig.  22  ;  — 
baïonnette-sabre  de  chasseurs  à  pied  et  de  zouaves 
(1842),  fig.  23  ;  —  baïonnette  de  chasse  à  fer  trian- 
gulaire, fig.  24. 


BOUCLIERS. 
FORMES  ET  NOMS  DES  BOUCLIERS; 

Planche  XLIII. 

Le  bouclier  paraît  être  la  plus  ancienne  des 
armes  défensives.  Il  a  varié,  selon  les  temps  et  lés 
lieux,  de  forme,  de  matière,  de  dimension  et  de 
nom.  Les  Egyptiens  en  faisaient  usage. 

Le  bouclier  proprement  dit  des  anciens,  clipeus, 
parme,  était  de  forme  ronde  (fig.  1),  fait  d'abord 
d*osier  entrelacé  et  recouvert  d'une  peau  de  boeuf, 
maintenue  par  un  cercle  de  métal  nomn^  f^rm  («). 
Au  centre  se  trouvait  une  proéminenoe,  un  renit- 


menti  omhilk  m  tmèon  ($),  armé  squyeut  d  une 
pouite  (q)  (^  pouvait  aenir  d'aroie;  rombilie  fai- 
sait glisser,  sur  la  surfaee  du  bouolieri  les  traits 
lancés  par  rennemhXa  partie  entre  Tombilie  et  la 
frise  (fi)  était  le  champ. 

.  Les  Grecs  $e  servaient  du  clipeus»  ainsi  que  les 
Romains;  mais  les  deux  nations  avaient  encore  des 
boucliers  de  forme  ovale  aUoi^ée  (fig.  2)  ;  —  qua- 
drilataire  ou  en  demi^ube,  scuieum  (fig*  3),  d'en* 
Yûron  PSO  de  hauteur;  — exagomle  (fig.  4),  en 
pointe  à  la  partie  inférieure  (%.  5)  ;  —  échamré 
(%.6).  :^ 

Les  Laeéd^oniens  en  avaient  un  oyal  pointé 
et  échancré  de  côté,  a^t  la  hauteur  d'un  homme  ; 
Xaspis  des  Grecs  était  rond*  Le  bouclier  swimite 
était  large  par  le  haut,  en  pointe  par  le  bas  (fig;  7)« 
Celui  des  Gwlois  avait  loissi  la  haut9Mr  d'un 
hraime* 

Le  bouclier  avait  une  doublure  intérieure,  ma- 
tdimée  et  piquée;  il  se  portait  sur  Tépaule  gauche, 
suspendu  au  cou  par  une  çourrde  nommée  jiui§€ 
Q^gmche. 

Im  émtntm  serv^ent  à  eoibrasser  le  l^oudier^ 

De  Loluui4e^toutô  à  Philippe-Auguste,  le  bou- 
clier M  neoMné  Jfctr;  il  4tait  laiye  par  la  haut. 
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poinhi  par  le  bas.  Au  temps  de  Leufo  IX,  grmd- 
im  et  targe  avaient  une  acception  analogue.  Vers 
1 280,  la  mode  de»  écus  de  petites  dimensions  s'éta- 
blit et  r^a  jusqu'à  Louis  XII  ;  à  cette  ^lo^pHi  lé 
bouclier  prit  toutes  sortes  dQ  formes  et  de  noms  ; 
les  principaux  sont  indi({iié8  par  les  %ures  sui- 
vante : 

Parme  ou  parmuie,  bouclier  antique,  rond  dans 
Torigine  et  de  0"80  de  diamètre  <fig.  8)v 

Aondaehe,  grand  bouclier  de  bois,  recouvert  de 
cuir  ou  entièrement  de  fer^  du  temps  de  Charte^ 
magne  ;  il  était  convexe  et  porté  par  les  hommes  à 
pied  et  à  cheval  (%•  9).  L'usage  Ven  comerfa  jus- 
qu'à la  fin  du  xva'  siècle,  et  chez  les  Écossais  jus« 
qu'à  la  bataille  de  Fontenoy • 

*  _ 

•  Ihndelk,  pettt  boudier  de  bois,  QBCouvert  de 
cuir  ou  de  nerfs  en  fil  ;  il  ^aît  surtout  en  usi^e 
pour  rinfanterie,  et  a  été  remplacé  par  l'écu,  suis 
François  I**. 

r  A nciie,  petit  Inmclier  o^l ,  qualqu9fois  échmicné 
itè§deux  côtés  (6g.  l(^* 

Targe,  demi-cylindrique,  de  différentes  dilDeil- 
sions;  les  pluft  grands  étaient  de  la  hauteur  d  un 
homme  (fig.  11^  Ce  Imuciler  étak  eehii  des  hom- 
tnes  d'aitofs  et  des  ftfcheei#  lie  iMt  targe  s  été 
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appliqué  indifFévemniant  à  tous-  lès  boucliers. 
ÉcUy  boudier  de  petite  dimensioii,  réterté  aux 
chevaliers  et  aux  hommes  d*armes*  Le  noèle  y  fai^ 
sait  peimli^  ses  armc^nes  o«  sa  devise.  La  forme  de 
Técu  a  beaucoup  varié  des  années  1280  à  1500.  «*^ 
ECU  firançais,  %•  iS  et  13;  -^  éehtiunréi  %.  14 
et  15;  -^  tétQ  da  cheval,  %•  16;  -*  arrondii 
fig.  17. 

FORMES  ET  NOMS  DES  BOUCLIERS. 

PUmche  XLIV. 

*  t 

Bouclier  normand  de  l'époque  de  la  conquêile 
d'Angleterre,  fig.  1  • 

*   Pelte^  on  n'ert  pas  d'accord  sor  It  forme  indtive 
de  ee  IxNiclier  ;  pdte  ronMiiD,  %•  2.  -^.Peite/m^ 

Pavois^  grand  bouclier  d'ipfanterie  de  IHd  à 
9*00  de  hauteur,  courbé  en  tuile  À  canal,  fig«  4.  Il 
était  en  usage  au  xnr*  siècle.  > 

TaHevas  ou  tâloehe,  carré,  arrondi  sur  le  haut, 
quelquefois  p6intu  par  le  bas  pour  s'enfoncer  en 
terre^  sa  hauteur  dépasaidt  ordinau^ment  %^9^^ 
fig.  4.  .., 
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En  14415,  la  cayalerie  fraoQfttee  renonça  k  Tu^ 
sage  du  boucU^  ;  l'infanterie  le  conserya  plus  tard 
et  s'en  senrit  au  siège  de  Rouen  en  15C12.  On  m 
nt  eneore  ^u  iûége  de  Sàint-Jean^'An^y,  en 
4«21. 

On  trouTem  sur  les  figures  suivantes  des  spéci- 
mens de  boudins  de  diverses  ^ques  et  nations  : 

—  boucliers  ronds* 

Bouclier  étrusque  en  bronze,  fig.  6  ;  —  ffrec  en 
bronze,  fig,  7  ;  — ^  franc,  fig.  8  ;  —  du  x*  siècle, 
fig.  9  ;  —  du  xV  siècle,  fig.  10  ;  —  du  xn*  siècle, 
fig.  H  ;  —  archers  du  xv"  siècle,  fig.  12  ;  —  du 
XIV*  siècle,  fig.  13  ;  —  écossais,  en  fer  noir  om- 
bilié  en  pdntè;  fig.  14  ;  —  ancien  boudier  &a  fer 
poli,  à  nervures  saillantes ,  fig.  1^  ;  —  turc  m 
cordes 'enroulées,  fig.  16;  -<<*  indiens,  %.  17  et  18; 

—  kurde,  fig.  1&  ;  —  chinois,  fig.  20  et  2 1  ;  —  (te 
Mascate,  fig.  22  ;  —  d'Abissynie,  fig.  2B  et  35  ;  •— 
du  Caui^pse,  fig*  24  ;  —  ée  TAfrique  centrde,  fig. 
25  ;  —  de  Madagascar,  fig.  26  ;  •—  de  TAmérique 
ouest,  fig.  27. 

Boucliei!s  ovales;  —  grecs,  fig.  28^  29  ;  —  ro- 
ma»,  %.  30  ;  —  du  x*  aècle,  fig.  31  ;  —  du  xif* 
^ècle,  %.  32  ;~turc,  %.  33  ;  --simnOis,  fig.  34; 

—  du  Mexique,  fig.  36  ;  —  de  TOcéanie,  fig.  87* 
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BOUGUERS  DE  DIYEBSES  FOAfllES. 

Planche  XLV. 

De  l'Afrique  centrale,  fig.  1  ;  —  de  la  Nubie, 
fig.  2  ;  —  romains,  fig.  3.  4  et  5  ;  —  franc,  fig.  6  ; 

—  du  XV*  siècle,  %.  7  ;  —  du  xn*  siècle,  fig.  8  ; 

—  du  XIV*  siècle,  fig.  9  ;  — -  du  xv*  siècle,  fig.  10  et 
H  ;  —  de  1530,  fig.  12;  —  sous  Charles-Quint, 
fig.  13  ;  — XYi*  siècle,  fig.  14;  —  d'Ombay,  fig. 
15  ;  —  du  Soudan,  fig.  16;  —  du  xii*  siècle,  fig. 
17  et  18  ;  —  de  1500,  fig.  19  ;  —  du  Sabou,  en 
peau  d'éléphant,  fig.  20;  —  targe,  fig.  21  ;  — 
oriental,  fig.  22. 

Bem  bouclier  trouvé  dans  la  Loire,  fig.  23* 
Bouclier  du  xvi*  siècle  sculpté  en  bois,  %.  24  ; 

—  ECU  à  gantelet^  fig.  25.  Le  gantelet  pour  la 
main  gauche  est  fixé  à  demeure  ;  au-dessus  de  ce 
gantelet  est  adaptée  une  branche  coudée  mobile, 
qui  servait  à  tenir  le  bouclier  en  main  ;  au-dessous 
du  gantelet  et  contre  la  surface  intérieure  de  Técu 
est  logée,  dans  un  foun*eau,  une  lame  d'épéede 
O'^SO  de  longueur,  qui  en  sort  horizontalement  ;  à 
la  partie  supérieure  se  trouve  une  ouverture  roa4e 
qu'on  peut  enrôler  au  moyen  à'wm  pii^pia  à  ckar- 
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uière  ;  à  cette  ouverture  est  adaptée,  sur  le  der- 
rière du  bouclier^  une  lanterne  pour  servir  dans 
les  combats  de  nuit. 


CASQUES. 
NOMS  ET  FOBMfiS. 


Casque,  armure  de  tête^  faite  originairement  de 
peau  ou  de  cuir,  renforcé  et  orné  avec  du  bronze 
ou  de  Tor.  C'était  une  simple  coiffe  adaptée  à  la 
forme  de  la  tête  et  sans  crête  ni  cimier.  Les  cas- 
ques en  métal  avaient  des  ornements  plats  ou  en 
relief,  fixés  au  sommet  ou  sur  les  côtés,  c'était  sou^ 
vent  des  figures  emblématiques  ;  ils  étaient  encore 
surmontés  d'une  erète  ou  aigrette  le  plus  souvent 
en  crin  de  cheval. 

L'usage  du  casque,  introduit  par  lea  Roipains 
dans  les  Gaules,  ne  fut  adopté  par  les  Francs  que 
vers  le  vu*  siècle. 

Ces  armes  défensives  ont  eu  des  formes  et  des 
noms  particuliers  dont  quelques-uns  peuvent  ser- 
vir de  types,  mais  leurs  différentes  parties  ont  élé 
tellement  modifiées  et  amalgamées,  qu'il  en  est  ré- 
sulté des  formes  mixtes,  sans  autre  désignation 
qoe  celle  de  easque. 

Les  priiidpaks  parties  d'un  casque,  sent  : 
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Planche  XLVI,  fig.  i,  2,  3  et  A. 

La  Calotte^  partie  bombée  supérieurei  couvrant 
la  iête,  a. 

La  CrétOy  bande  régnant  du  devant  au  derrière 
et  ordinairement  plus  lar^e  en  son  milieu  qu*aux 
extrémités,  b. 

Le  Cimier^  ornement  ou  garniture  supérieure 
de  la  calotte  de  certains  casques.  La  figure  des  ci- 
miers des  xnV  et  xiv"*  siècles  était  de  fantaisie  et 
souvent  des  plus  bizarres,  fig.  24.  Depuis  la  fin  du 
xt''  siècle,  il  portait  des  crinières,  des  panaches,  des 
Qammes,  etc. ,  c* 

Le  Mézail  ou  masque^  comprenait  la  manton- 
nière,  le  nasal,  le  ventail  et  la  visière  mobile  ;  en- 
semble de  pièces  qui  défendent  la  partie  supérieure 
du  visage,  d. 

La  Bavière  ou  garde-joue^  partie  inférieure  et 
mobile  d'un  mézail^  e^ 

La  Visière^  partie  qui  répondait  aux  yeux  et  était 
susceptible  de  se  lever  ou  de  s^abaisser  ;  plusieurs 
casques  n'avaient  pour  visière  qu'une  ouverture 
répondant  à  l'œil  droit.  L'usage  des  visières  appar- 
tient surtout  aux  casques-portés  de  11 90  à  1250; 
elles  étaient  quelquefois  fermées  par  des  grillages 
ou  des  plaques  percées  s'ouvrant  à  charnières  /• 
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Le  Ventail,  partie  de  la  visière  s'oirvranl  à  la  façon 
des  volets. 

Vue  ou  veue,  visière  ne  faisapt  qu'un  avec  le 
reste  du  masque,  ^,  ^,  fig.  10  et  14;  ou  partie 
du  mézail  coupée  de  deux  fentes  longitudinales, 
par  lesquelles  rhomme  d'armes  peut  voir  devantluii 

Oreillons  ou  Jugulaires,  partie  qui  correspondait 
aux  oreilles,  A,  fig.  2, 18  et  22. 

Mentonnière  ou  bavière^  pièce  basse  du  casque, 
ou  mieux,  partie  du  masque  dont  la  forme  a  telle* 
ment  varié  pendant  le  moyen  âge,  qu'une  des* 
cription  précise  serait  impossible,  2,  fig*  1,3. 

Nazalj  cache-nez,  partie  antérieure  du  casquî 
ou  branche  de  fer  arquée,  attachée  au-dessus  d^ 
front  et  aboutissant  au-dessous  du  nez.  Le  naza 
appartient  surtout  aux  casques  orientaux,  j\  fig.  4 
9  et  13. 

Couvre-nuque^  petit  auvent  de  forme  pareille  \ 
la  visière  fixe,  et  placée  en  arrière  du  cas^ue^  /i 
fig.  2,  4  et  14. 

Gçrgerin  ou  garde-col^  partie  de  certains  casque 
fermés,  auxquels  il  n'était  pas  toujours  adhérent,  I 
Au  XV*  siècle  il  était  formé  d'un  tissu  très- serré  d 
mailles  de  fer  (Voir  pl.XLvm).  On  nomme  Tini 
bre^  les  casques  placés  dans  les  armoiries  ;  c'est  ui 
heaume  qui  couronne  les  écus  armoriés. 

(La  suite  prochainement.) 


Sceaux.  —  Imprimerie  de  E.  Dépée. 
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Le  Journal  des  Armes  spéciales  et  de  l^état-nu^or.  —  Recueil 
scientifique  du  génie,  de  l'artillerie,  de  la  topographie  mili- 
taire^ etc.^  etc.^  publié  sur  les  documents  fournis  par  les  ofGcicrsdes 
armées  françaises  et  étrangères^  par  J.  Gorréard,  ancien  ingénieur, 
paraît  le  15  de  chaque  mois;  chaque  numéro  se  compose  d'un  cahier 
de  dix  à  douze  feuilles  in-8%  orné  de  Planches. 

Trois  livraisons  de  texte  forment  un  volume. 

PRIX  : 

Pour  Paris 42  fr. 

Pour  les  Départements. 48 

Pour  TÉtranger. 54 

On  s'aboBoe  à  Paris  au  bureau  du  journal,  boulevard  Saint- 
André,  3,  maison  de  la  fontaine  Saint-Michel. 

Et  chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  Tétranger,  et  dans 
tous  les  bureaux  de  poste. 

Les  lettres  et  paquets  doivent  être  adressés  francs  de  port. 

Nota.  La  collection  est  composée  des  années  i834  à  1862.  On 
pourra  se  procurer  chaque  année  séparément  au  prix  de  20  fr. 
Tannée;  et^  à  partir  de  1863^  Tannée  se  vend  42  francs,  parce 
que  le  journal  paraît  une  fols  par  mois. 
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Decq,  a  Bruxelles. 

Doormao,  à  La  Haye. 

Diilaa  et  C»,  37,  Soho- Square,  à 

Londres. 
A.  Clnzela  libraire  de  la  bibliothèque 

impériale  à  Saint-Pétersbourg. 


ques  des  régiments  de  la  garde  im- 
périale, à  Samt-Pétersbourg. 

Mariettt  (Pierre),  à  Turin. 

Trabner  et  Gie,  60,  Pateruostcr  How, 
à  Londres. 

Gh.  Tweletmeyer,  à  Leipsig. 

Mnqaardt,  à  Bruiclles. 

Van  Caeef  (frères) ,  à  La  Haye. 


Hoit,  libraire  de  l'Université  de  Copen- 
hague et  de  la  Société  royale  danoise  1  WoliT,  à  Saint-Pétersbourg, 
des  sciences,  à  Copenhague. 
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ARTILLERIE  ET  CUIRASSES 


ARTILLERIB 


CHAPITRE  II 

(Suite.  —  Voir  le  numéro  du  15  avrils  page  88.) 


SEGTK^f  IL  —  Gros  projbgtilbs  a  nrrrrB  vitbssb. 

178.  EXPÉRIENCES.  —  On  n'a  tiré  que  peu  de 
gros  boulets  sur  des  cibles.  Dans  aucun  cas,  la  ci- 
ble et  les  circonstances  du  tir  n'ont  été  tdles, 
qu'elles  aient  pu  fournir  des  données  de  nature  à 
en  déduire  des  résultats  comparatifs.  Ainsi,  au- 
tant que  les  expériences  peuvent  s'étendre,  le  sys* 
tème  d'arrachage  exige  une  démonstration  utté« 
rieure.  On  peut  néanmoins  tirer  une  grande  ins« 
truction  de  ce  qui  a  été  fait  * 

*  On  donnera,  dans  le  chapitre  suivant,  un  rapport  officiel 
complet  des  expériences  les  plus  importantes ,  mentionnées 

T.  XIV.  —  N*"  5«  —  MAI  186^  —  S*  9£rI£  (A«  8*)  4  { 


162  ARTtLLERIB  ET  CCillAâSES, 

On  devrait  aussi  être  bien  pénétré  de  l'idée  qu'if 
ne  s'agit  pas  d'une  comparaison  entre  les  gros  et 
les  petils  projectiles,  mais  entre  les  grandes  et  les 
petites  vitesses.  Les  pîus  petits  projectiles  peuvent 
recevoir  à  propbs  ht  vitesse  là  plus  grande  en  fai- 
sant un  effort  donné  fiUr  \é  tïïnoû.  Mais  un  boulet 
de  13  po.  tiré  avec  90  livres  de  poudre,  à  une  vi- 
tesse de  1760  pieds  (181  D),  ou  un  boulet  de  13 
po.  tiré  avec  174  livres  de  poudre  à  une  vitesse  de 
1631  pi.  (183),  ou  un  boulet  de  15  po.  tiré  avec 
60  livres  de  poudre,  h  la  vitesse  de  1480  pieds 
(181  A)  —  vitesses  plutôt  faites  pour  pénétrer  les 
cibles  sur  lesquelles  on  tire  que  pour  les  arracher — 
m  sont  pas  des  exertiples  convenables  pour  déttibn- 
trer  le  syslèttle  <|ue  nous  exatninoné.  Il  ^  avait  tftie 
si  gt*ande  puissance  employée  h  l'efffet  local,  qU*il 
en  restait  très-peu  pour  le  travail  de  distribution 
^-*poUr  ébranler  et  disloquer  en  masse  toute  la 
rauwille  du  navire.  Dans  ce  cas  donc,  le  réèultat 
de  destntctlon  pmt  êtina  surtout  attribué  à  la  HttUte 
vit^se  des  projectiles. 

i7D#  BOULET  DE  16  POUCES  ;  CIBLE  M  10  POUCES, 
AVEC  UN  VAIGRAGE  DE  20  PO.  DE  CHÊNE  SUR  L^ ARRIÈRE. 

—  Pendant  le  printemps  de  1863,  dans  l'arsenal 
mariliipe  de  Washington,  un  boulet  sphériquedA 
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i&  po«  pe^wt  400  liv.  a  été  tiré  à  S60  yards,  a\ee  40 
liv*  de  poudre  h  canon  ordinaire  sur  une  dble  (fig. 
M,  94  et  96))  composée  d'une  plaque  de  4  %  po.^ 
JÊtge  de  3  %  pieds,  et  haute  de  15  pledd^  doul)lée 
de  6  Vs  ^  f<^r  en  plaques  de  1 1  pbuces,  ce  qui  fàiBfidt 
10  po.  de  fer  en  tout,  et  de  20  po.  de  ehéne.  Un 
disque  fut  rompu  dans  la  plaque  de  1  ^2  po.  (a>  jîff. 
94).  et  les  plaqnes  minées  reçurent  un  enfonce- 
ment, mais  ne  furent  pais  brisées.  Le  boift  fût  aussi 
un  peu  ôerasé,  inais  lé  chbc  fut  si  grand  que  preé- 
que  tous  les  boulons  furent  déchaussée  ou  brisés, 
et  les  Iliaques  étaient  pi'Mes  à  se  disjoindre  sMl  ; 
avait  eu  une  iégtere  vibration  de  ptus. 

IM.      BOULET  m   11  PO.  ;  GIBLB  t)B  10  PO;  —  PeU 

après  on  tira  un  boulet  sphérique  de  1 1  ^o.  ett  fer 
mplé,  de  160  livres^  sur  une  plaque  semblable 
(fi.  fig.  9i)  dans  la  même  cible,  avec  30  livres  de 
poudre  An  plaque  de4  */,  po.  fut  rompue  eh  fbrme 
de  disque,  avec  un  affouillement  profond  àte  $ 
Vs  po.  iîg.  96  ;  la  moitié  environ  des  boulons  fu« 
leat  britéi,  et  quelques-^ulib  même  sortirenl  tbut 
à  fait. 

181*      MULET  DE  1 1  P0é$  CIBLE  BË  1 4  PO.  ;  — VerS 

k  môme  époque,  on  tira  un  boulet  sphérique  ëià 
fente,  de  il  po.^  160  liv.,  aune  distance  de  5tt 
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yards  environ,  avec  30  livres  de  poudre,  sur  une 
cible  {fig.  97)  épaisse  de  14  po.  et  d'environ  7 
pieds  carrés.  Elle  était  composée  à  Tendroit  où  le 
boulet  Tattdgnit,  de  six  plaques  de  \  po..,  d'une- 
plaque  de  4  po.  et  de  4  plaques  de  ]  po.  sans  vai* 
vaigrage  en  bois.  La  cible  était  fixée  à  iine  lourde 
charpente  en  forme  de  couple  qui  s'appuyait  con- 
tre le  chapiteau  d'un  mur  de  mer.  Le  coup  du 
boulet  produisit  un  très-petit  effet  local.  Il  s'en- 
fonça d'environ  5  po.  ;  la  plaque  intérieure  de  i 
po.  fut  fendue  en  travers,  et  celles  qui  étaient  par 
derrière  reçurent  un  enfcHicenient  de  2  à  3  po. 
Mais  la  cible  et  la  charpente  tout  entières,  ainsi 
que  la  terre  et  le  mur  de  mer  qui  était  derrière, 
furent  poussés  en  masse  de  plusieurs  pouces  en  ar^ 
rière.  Les  40  boulons  qui  traversaient  la  pl»)ue 
furent  presque  tous  déliés,  et  plusieurs  d'entr'eux 
furent  brisés  dans  le  filet  de  la  vis  qui  servait  à 
fixer  les  écrous  en  arrière  de  la  plaque. 

181.    A.  Boulets  de  15  po.  et  de  1 1  fo.;  che^ 

VILLES  PaRROTT  DE  \  50  LFV.;  PLAQUES  DIVERSES,  DER- 
NIÈRES EXPÉRIENCES.  —  On  a  fait  récemment  quel- 
ques expériences  importantes  avec  les  projectiles 
ci^dessus,  à  Jarsenal  maritime  de  Washington  ;  le 


ilTlLLERIE  IT  CUIRASSES.  16$ 

département  de  la  marine  a  décidé  que  les  détails 
n'en  seraient  pas  publiés. 

En  voici  les  résultats  généraux  : 

M 

Une  cible  composée  d'un  revêtement  de  30  pou- 
ces de  chêne  derrière  une  plaque  massive  de  6  po., 
française,  faite  par  MM.  Patin,  Gudet  et  G*%  a  été 
craquée,  forcée  et  complètement  pénétrée  par  un 
boulet  de  fonte  de  15  po.  pesant  400  livres,  tiré  à 
ôO  yards,  avec  60  livres  de  poudre,  sous  la  vitesse 
initiale  de  1480  pieds  par  seconde.  Une  cible  com- 
posée de  six  plaques  de  1  po.,  revêtue  de  10 
rayons  de  fer  de  10  po.»  a  été  déchirée  en  deux 
morceaux,  et  abattue  par  des  projectiles  de  même 
espèce.  Des  plaques  laminées  composées  de  tôle 
de  1  po.  jusqu'à  présenter  une  épaisseur  de  13 
po.,  et  revêtues  de  24  à  30  po.  de  chêne,  ont  été 
rompues  et  endommagées  de  part  en  part,  quoique 
sans  être  complètement  pénétrées  par  les  mêmes 
charges  de  poudre  et  les  mêmes  boulas.  Ub  bon* 
let  de  là  po.  a  aussi  renversé  par  terre,  déplacé,  et 
avarié  plusieurs  cibles  d'une  épaisseur  considérable 
mais  de  petite  dimension,  et  ne  représentant  pas 
exactement  par  conséquent  la  masse  et  la  continuité 
d'une  muraille  de  navire.  On  n'a  pas  tiré  le  canon 
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de  16  pOi  sur  la  cible  Warrior  ou  9ui*  iouto  autre 
cible  de  4  7^  po- 

On  a  tiré  récemment  |e  caqon  de*  1 1  po/  sur  di- 
verses cibles  avec  des  charges  de  30  livres  et  des 
boulets  de  fer  eouté  d^  169  litr>e8.  A  uae  portée 
de^O  à  100  yards,  le  canon  péciètre  des  plaques 
massives  de  4  %  po.  en  (jualité  ordifiatrO)  tnais 
ne  ft4t  pas  une  cassure  nette  dans  les  n^eillounes 
plaques.  (215). 

Le  canon  rayé  de  8  pô.  de  Parrt)tt  avec  des  pra- 
jeétiles  en  forine  de  chevillt  de  1 50  livres  et  46  liè- 
vres de  poudre,  a  brisé  tout  au  travers,  mais  saœ 
les  pereer,  les  meilleures  plaques  de  4  72  P^»  ^^ 
n*â  pas  fait  d*avaHe  sérieuse  à  leur  revétementà 

Ces  dernières  expériences  ont  aussi  démontré 
que  la  cible  convexe,  i'ep^ésentant  la  iouvMonitêr, 
offre  une  plus  gratide  résistatlce  au  perçage  et  fc 
rtrraohage  que  les  cibles  plates  composée»  dtte 
mdtnes  matériauxi 

i8i.     Bé  Bouler  db  15  po;  mavimi  Guotiieé 

àtLâtniA,   GUtRABS»  DE  4  7^  PO.  AVËÔ  REf  £rmfiK«  &E 

i  72  HtM  m  SAfttfé-*  Btt  1868,  un  boulet  dp  18  po. 
tiré  du  monitor  We^awkm  entra  à  utte  di^auee 
d'environ  300  yards  dans  Tarmurô  du  uavit^è  ^- 
fédéré  isiAkmé  AtlûMa  {/îei  97  kiU  M  le  iMidlît 


çomplètôm^nt  impropre  au  service,  Un  baul4  de 
|1  pp.,  169  li\,,  avec  30  liv.  do  poudre,  nq  hr'm 
pfw  Ift  mêaia  çHirave  toi|t  au  travers.  La  miiraiU^ 
ca^watée  de  VAtlanfa  avait  une  inclinaison  de 
3^*  s|ir  rhorisop,  et  était  composiâe  d'une  cuirasM 
laRiinée  foiwftnt  une  ^paisseMr  totale  de  4  Vs  PQ» 
revêtue  de  Si  Vs  F^ds  de  ^apin  jaune,  comme  on  le 
voit  sur  la  figiire?  *  {fig.  97,  A.) 
I8L    C«  "^^  Obus  d'ajciee  di13  po.  600  ur^ 

«(40Ufi  P£  4  Vt  ^0.,  KETÉffiMEKT  QB  IQ  POUCES.  —{^ 

il  àè9mh^^  1863,  on  a  tiré  un  obus  d'acier  ^ 
QIQ  livres  avec  le  canon  Armstrong  de  13  pQf* 
fh%v%^  d«  70  liv,  de  poudre,  sur  la  cible  Warriw 
(fiff.  90),  è  Uftodistaqce  de  iOOO  yards,  Cp  prqjftfr 
tile  a  fait  une  ouverture  de  20  à  24  po.  ^\\  tr^ver^ 
de  la  cible,  fendant  en  éclats  le  revêteinent  §t  \^ 
mtm^t^r  ébrawl§pt  t.Qutes  les  plaquw,  M^ûot 
pre|ip)0  tous  les  boylons,  et  massacrant  I4  ^ir^iG-^ 
tiirp  entière*  Uohm  cpptenait  une  charge  explp- 
MVft  M  ^  Ijyre»  et  a  éclaté  au  moment  de  son  pasr 
s9g0dAPS  la  plaque.  U  ifiut  néanmoins  oonçjdérer 

*  Dans  1a  dernière  aclion  dievqnt  (foMIe^  ^q  boulet  dp 
ii  po.  endommagea  et  fêla  la  cuirasse  du  Temiessee^  — 
P.P»4  fa  Aa?fe^ds/ef  p^  3  po.  ap  pWoe,  Auquo  ?iR|r«  lfo«let 
ne  loi  fit  d'avarie. 
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ce  projectile  comme  ayant  été  plutôt  trouant  que 
déchirant,  tant  était  grande  la  différence  entre  la 
puissance  du  projectile  et  la  résistance  de  la  cible. 
181.  D.  *  Boulet  d'acier  de  13  po.,  344  liv., 
PUQUE  RE  H  PO.  —  Le  10  mars  1864,  on  a  tiré 
un  boulet  sphérique  en  acier  pesant  344^/2  liv., 
du  même  canon  avec  90  livres  de  poudre  —  vitesse 
initiale,  1 760  pieds  par  seconde,  portée  200  yards, 
sur  une  plaque  de  H  pp.  ayant  une  face  de  3  pieds 
5po.,  sur  2  pieds,  soutenue  à  l'arrière  par  deux 
montants  en  chêne.  Le  boulet  frappa  le  centre  de 
la  plaque,  la  brisa  en  deux,  pénétra  de  4.9  po., 
détacha  les  supports  et  les  fit  éclater  en  morceaux, 
mais  le  boulet  était  aplati  et  présentait  un  diamè- 
tre maximum  de  15.2  et  minimum  de  40  po.;  il 
rebondit  sur  le  canon. 

I  18S.  Boulet  de  13  po.,  plaque  ro  4  %  po.  — 
On  a  tiré  en  1856,  à  Liverpool,  le  boulet  sphérique 
Horsfalldu  poids  de  279.5  liv.,avec  25  livrde 
poudre,  sur  une  plaque  épaisse  de  4  7$  POm  longue 
de  3  pi.  9  po.  et  large  de  2  pi.  9  po.,  pesant  envi- 
ron 2,000  livres,  et  soutenue  par  9  épontilles  en 
bois,  longues  chacune  de  6  pieds  et  de  14  po«  car- 

*  L'exposé  de  ces  deux  expériences  (iSi  G  et  184  I^ 
ne  provient  pas  de  sources  officielles. 
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i6b,  liées  ensemble  avec  des  planches  et  venant 
s'iq[^yer  sur  un  grand  banc  de  sable.  La  distance 
étttt  de  120  yards.  Le  tiers  de  la  plaque  environ 
fut  mis  en  pièces,  et  des  fragments  d'un  quintd 
environ  furent  proj^és  dans  toutes  les  directions. 
Les  charpentes  furent  enf(»icées  dans  le  sable,  et 
l'une  d'elles  fut  envoyée  en  droite  ligne  à  300  yards 
sur  le  rivage.  * 
iS5.    Boulet  ds  1 3  pouces,  et  projectile  eaxé 

WmTWOBTH  DE  131  LIVRES  ;  CIBLE  Warrior.  — Le 

25  septembre  1 862,  on  a  tiré  un  boulet  sphérique 
du  même  canon  de  1 3  po.  sur  la  cible  Warrior, 
fig.  98  —  c'est  une  plaque  de  4  %  po*  revêtue  de 
18  po.  de  chêne,  et  d'une  tôle  de  %  de  po.  —  avec 
74.4  livres  de  poudre  et  une  vitesse  initiale  de 
1631  pieds,  mais  à  une  portée  de  800  yards.  On  a 
tiré  daos^  la  même  occasion  un  obus  rayé  Whit- 
worth  de  131  livres,  avec  25  livres  de  poudre»  mv 
la  même  cible,  à  une  portée  de  600  yards.  Quoique 
la  totalité  de  la  poudre  arrimée  dans  le  boulet  de 
13  po.  au  départ  ait  été  plus  grande  que  celle  du 
projectile  rayé,  il  perdit  plus  de  vitesse  dans  une 
portée  donnée  (car  sa  section  transversale  était  plus 

*  H.  Glay.  «  Rapport  de  la  coininis8ion  of  the  DefencCy  » 
IMS. 
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grande  propoptiomidHement  à  soi^  poids)  et  davtît 
aller  dOO  yards  plus  loin.  Outre  cela,  il  frf^ff^  la 
terre  en  avant  de  la  cible  et  rieodui.  En  sorte  qae 
les  deux  boulets  fournissent  une  base  approchée 
pour  comparer  les  deux  systèmes.  Le  boulet  de  IS 
po.  ne  pénétra  pas,  mais  il  màchura  le  fer  9k  le 
tèke  {ieak)^  décousit  le  revêtement  i&l^ne  et  bma 
7  boulons  longs  et  2  couples  ;  son  ef&t  fut  distri^ 
bulif.  1/obus  rayé  tit  un  trou  net  fai  ne  praiiuisit 
qunm  effet  local  sur  la  cible,  mail  il  édtta  à  ViiM* 
ri^ur  de  la  ciUe. 

Bans  la  môme  occasion»  un  autre  boulet  À  13 
po.  brisa  un  ooin  de  la  pl^up  8  pi€^  sup  i  ^^Aé- 
efaaussant  2  gpurnables  en  £er,  secouant  Fiolf  mo- 
ment toute  la  oiblO)  et  passant  qu<*delàd'uii  cou- 
ple. L'airarie  s^éteiidait  &  piede  au  bas  de  la  f  ible< 
>  184.  BoGLET  DB  10  %  ce.;  ciblb  Wamiûr^  n^ 
ûaa  a  tiré,  pn  avril  f  862,  sur  k  cible  W arrima j  \m 
boulet  sphôrique  Armstrong  de  10  Vs  po,  160  liv.^ 
aveo  40  liv.  de  poudre  et  une  vites^  de  cboe  de 
1S8Ô  pieds  ;  portée,  30p  yards.  Le  pcernÂer  bquldt 
a  coasidérablemait  bosselé  la  plaque,  a  fait  dea  fisr 
surps  de  lô  à  36  po.  de  long,  écrasé  le  ht  suruRp 
surface  dp  3  à  4  pieds  çjirrés,  (illpté  le  J^fi^,  |)psé 
deux  membrures,  déchiré  le  vaigrage,  brisé  .4tii|: 
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bouloqs  e(  g^est  logé  dans  le  revâtamenl.  hà  fmàsd 
boulet  a  frappé  près  du  premier,  et  lait  une  wAm 
locale  du  rnêqid  genre  mais  eacore  plu8  grasdâ, 
tillofant  un  autre  couple  et  couvrant  )a  térià  d'ér 
dits  de  bois.  Le  boulet  suivaut  a  été  tiné  aveé  SO 
Hvres  de  poudre,  et  a  fait  une  brèche  nette  avec 
moins  d'^fet  de  distribution.  Le  quatrième  boultft 
tiré  avec  40iivres  de  ppudre,  a  frappé  la  cîUe  daœ 
l'endroit  où  elle  était  supportée  par  une  p^cede 
bois  de  3  pieds  carrés,  qu'elle  n'a  pas  pu  pénétrer 
mais  qu'dle  a  craquée;  elfe  a  ^  cdifiéqiMmt 
secoué  toute  la  cible^  et  la  maçonnerie  massive  qqi 
^ft  derrièt^  les  accores» 

iSd.     BOOLEfg  RAVES  M   150,  SSÛETSO?  LI¥  , 
iVBOQLETS  RONDS  &£  113  Lit.;   CIBLE  M   12  fcT  K 

laf  f  6»  ^  Le  3  mars  1S63,  on  a  tiré  cfuélqùes  gikis 
boiilets,  à  une  distance  de  800  yards,  contre  ui^ 
cuirasse  proposée  pour  les  forts  parle  eapitabie 
laglifi^  une  cible  disposée  spécialement  polir  sup- 
porter r^Ebrt  de  la  vibration.  Une  partie  de  la  ciUe 
se  eotnposait  d'une  rangée  de  ptèpes  de  fer  fiargé 
plaoépa  sur  l'avant  ;  elles  avàiei|t  8  pi.  de  haut,  80 
pouces  de  large  et  8  po.  d^épaisseur,  et  étaient  ados- 
téen  contre  des  pièces  horizontale  ayant  1 1  piéifs 
éé  lotigs  80  po.  delai^ge,  et  &  d'épaisseur.  Dans  une 
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auire  partie,  les  pièces  yertieales  avaient  7  po«  d'é- 
paisseur et  étaient  revêtues  des  mêmes  pièœs  ho*- 
rizontales  de  5  po.  En  arrière  des  pièces  de  fer,  il 
y  avait  des  pièces  de  bois  de  9  pouces  de  large  sur 
5  de  profondeur.  Le  tout  était  lié  ensemble  par 
des  boulons  de  3  po.  avec  têtes  coniques  et  écrous. 
Des  ronctelles  en  plomb,  en  riîbber,  en  fer  ou  en 
tresse  de  fil  de  fer  étaient  placées  sous  quelques- 
uns  des  écrous. 

Le  premier  boulet  tiré  d*un  canon  rayé  Wbit- 
vrorth  de  7  po.  était  un  projectile  d'acier  à  tête 
plate,  de  1 48  livres  ;  charge  25  livres  ;  vitesse  du 
choc  1440  pieds.  Il  frappa  sur  la  portion  de  43 
po«  de  la  cible,  la  bosselant  et  la  trouant  légère- 
ment, faisant  craquer  deux  {Jaques  de  8  pouces, 
et  fléchir  une  pièce  de  construction,  mais  san«  bri- 
ê&t  aucun  boulon  et  sans  forcer  sérieusement  les 
Mtaches. 

2*  Boulet.  —  On  tira  un  boulet  sphérique  forgé 
de  1 13  livres  avec  le  canon  Ârmstrong  de  22  po,, 
u^  charge  de  poudre  de  25  livres  et  une  vitesse 
de  choc  de  1462  pieds  sur  la  portion  de  13  po.  de 
la  cible.  Il  mordit  de  2  7^  po.>  craqua  les  deux 
plaques  (fe  8  po.  et  de  5  po.,  fit  flédbir  de  2  po.  la 
barre  de  charpente  de  9  X  5,  brisa  'une  tête  de 
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boulon,  et  força  la  cible  d'une  manière  évidente. 

Ob  a  tiré  le  troisième  boulet,  projectile  conique 
de  fer  coulé  pesant  230  livres,  long  de  19  po.,  avec 
45  livres  de  poudre  et  une  vitesse  de  1,400  pieds 
au  moment  du  choc,  avec  le  nouveau  canon 
10  Va  po.  se  chargeant  par  la  culasse  et  à  rayures 
fuyantes  de  Armstrong.  11  frappa  dans  la  portion 
de  12po.,  a  craqué  les  plaques  de  7  po.  etde5po., 
courbé,  disloqué  et  chassé  en  dedans  les  pièces  et 
les  barres  de  la  charpente,  a  brisé  plusieurs  bon-* 
Ions,  mais  sans  séparer  aucune  pièce  du  corps  de 
la  cible.  Le  projectile  n'a  été  enfoncé  que  de 

1  V2  PO'  ^^^^  Ia  plaque. 

Le  quatrième  boulet  de  fer  forgé,  pesant  450  li^ 
vres,  a  été  tiré  par  le  canon  rayé  de  Lynall  Tho- 
mas de  7  po.  (127)  avec  25  Irvres  de  poudre  et  une 
vitesse  de  choc  de  1 ,21 8  pieds.  Le  boulet  se  fixa  so- 
lidement dans  la  cible  qui  fut  enfoncée  de  1 .8  po.^ 
fêlée  et  oraquée  mais  sans  être  ébranlée  sérieuse- 
ment. 

Le  cinquième  boulet  était  un  projectile  Whitr 
WOTth  de  1 50  liyres  comme  le  précédent.  Il  frappa 
sous  l'embrasure  la  plaque  de  24  X  21  X  8  po., 
infléchit  la  barre  de  charpente  9  x  5  po.  après 
l'aToir  déplacée  auparavant,  brisa  deux  bottl<ms  el 
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en  ttt  tomber  un  tittre.  Les  coiifi»Uii  da  plopib  i}m 
autres  faouIoM  furent  «{ilatU.  La  plancM  frappée 
fut  ehass^e  d'un  pouce  en  (tedans>  et  deux  pUndiiMi 
furent  craquéis  :  ^Eat  eurtout  local  «  v 

La  fiixièina  boulet,  un  projectile  A raiatroag  da- 
aOT  liv.,  tiré  avec  le  canon  de  40  Vs  po*  et  45  lif^ 
èè  poudre  :  ritasseau  tfioment  du  choc,  1  |S28  pieds. 
Il  frappa  quelque  pouces  au-dessus  du  projectile 
li*  1,  craqirfL  la  plaque  de  8  po^  brisa  un  boilk»i 
bossela  la  pièbe  de  fer  et  ébranla  eontidémUement 
la  di^rpente. 

On  mit  alors  en  batterie  le  cwion  L|nall  ThçH 
mas  de  7  po.,  mais  il  éclata  dimcil  %  livras  d0 
poudre  et  un  projectile  de  133  livres^ 

ISB.  BobLfiT  DB  300  tr  330  uTate;  cible  m 
7  %  i^ouces*  -*  Le  47  mars  1863,  OU  Q  éproUYjâf^HK 
de  §rw  projectiles^  à  une  dislancb  de  800  yarfb, 
une  autre  cible  de  plaques  massivâs  laminées  par 
MM.  h>ha  Brown  et  G'%  Elle  su  oompoaait  d'une 
plaque  horizontale  inférieure,  épaisse  de  6  VtP^^ 
d'uiid  plaque  mito^^iine  épaine  de  7  %  po^  et 
d'une  plaque  supérieure  éparâse  de  4  %  po.,  aytal 
chaeitne  4  pieds  de  haut  sur  1  %  de  loag.  Ces  plaques 
étamit  entières.  L'un  des  côtés  de  la  cible  était 
lovétn  sottlemimt  de  Meatimirtti  m  ier  plusées  vor-^. 
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ticaleiiient  ;  l'autre  côté  ayait  ua  revêlement  de 
10  po.  en  tèke  avec  une  plaque  de  1  po.,  uae  autre 
plaque  de  %  po.  et  des  im^nbt  ures  verticales.  Une 
gmsa  lisse  horizontale  airait  été  placée  m  travers 
sur  Farrifere  dos  membrures  veitiealds,  L^  dhle 
était  tnaintfenue  debout  au  moyen  de  fortes  poutres 
appQfées  en  arrière  sur  une  butte  de  ten^«  Les 
cheviUes  en  fer  avaient  2  7^  P^*  ^^  diamètre. 

Après  trois  coups  aveb  le  boulet  sphéWque  de  68 
et  trots  avec  le  boulet  d'acier  du  canoil  Armstro^ 
raféde  7  po*  (HO  livres),  —  charge  de  16  livres 
ÉÊXïi  les  deux  cas,  —  enfonœmëot  du  piY>jec«* 
tfle  t  Yj  è  3  po.  5  —  on  a  remarqué  que  rien  n'é- 
tait démonté.  Un  boulet  conique  en  acier  de  301  li'* 
vres  lancé  par  45  litres  de  poudre  avec  le  canon 
Armstrong  de  1 0  V2  po*  a  f mppé  au  centre  de  la 
plaque  de  7  ^2  po.  à  l'endroit  où  elle  était  revêtue 
d'une  membrure  sur  l'arrière;  sa  vitesse  était  de 
1392  pieds,  il  a  fût  un  trou  de  13  po.  de  lange  sur 
6«S  pt).  de  profondeur  ;  il  a  (bit  infléchir  la  plaque 
et  sortir  ses  bouts  d'environ  1  pouce,  déliant  et 
bfinnt  une  chetilie  et  vingt  rivets.  U  a  craqué  et 
ployé  le  cuir  interne  et  les  membrures,  il  a  brisé  et 
dkjniiH  la  lisse  horûeentale  et  secoué  violemment 
toute  la.str«oture* 
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Le  huitième  coup  et  le  neuvième  ont  été  tirés  sur 
la  plaque  de  S  V2  P*  6t  ont  éclaté  dans  son  revête* 
ment.  Il  en  sera  fait  mention  sous  un  autre  titre» 

Le  dixième  boulet  a  été  tiré  avec  le  canon  rayé 
de  9  po.  de  Lynall-Thomas  et  a  manqué  la  dble. 

Le  onzième,  lingot  de  fer  forgé  de  302  livres, 
long  de  18  %  po.  a  été  tiré  par  le  même  cancm 
avec  50  livres  de  poudre  et  a  frappé  sur  la  jonction 
des  plaques  de  7  %  po.  et  de  6  V2  po.  où  elles  n'é- 
taient pas  doublées,  produisant  plusieurs  craque- 
ments et  un  enfoncement  de  5  7^  et  6  po.  sur  une 
longueur  de  7  %  pieds,  fléchissant  et  faisant  vibrer 
les  plaques  au  point  de  briser  plusieurs  rivets  et 
fers  d'angle  et  une  membrure  verticale.  Le  boulet 
rebondit  à  plus  de  25  yards  et  était  très-intact. 

Le  douzième  boulet,  lingot  d'acier  de  330  livres, 
a  été  tiré  du  même  canon  avec  50  livres  de  poudre 
et  a  frappé  le  bord  d^une  plaque  de  7  %  pouces  où 
i)  n'y  avait  pas  de  bois  par  derrière,  à  une  vitesse 
de  1 ,320  pieds.  Il  a  fait  une  déchirure  de  3 1  po. 
sur  12  po.,  (Hi  a  projeté  les  morceaux  horstle  la 
plaque,  s'enfonçant  lui-même  de  7  V2  po.  Il  y  a  eu 
une  membrure  de  brisée  et  deux  d'infléchies.  La 
lisse  qui  avait  déjà  été  atteinte  a  été  jetée  hors  de 
sa  place  et  il  y  a  eu  deux  boulons  de  brisés. 
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Le  treizîèine  boulet  était  une  balle  sphérique  de 
163  livres  que  Ton  a  tiré  sur  une  plaque  nod  dou«* 
Mée  de  7  V2  po-  9vec  un  canon  Armstrong  de 
10  V2P0.  et  45  liv.  de  poudre.  La  vitesse  du  choc 
s'est  trouvée  de  1,627  pieds.  Par  conséquent  Teffist 
a  étë  surtout  local .  La  plaque  fut  percée  fort  avant 
et  déchirée  horizontalement  et  vertical^nent.  Les 
éclats  sur  l'arrière  avaient  2  po.  de  large. 

187.  Boulet  de  10  %  po.,  Cible  de  Scott  Rus^ 
SELL  {fig.  99  et  100).  —Le  20  juin  1862,  un  bou- 
let en  fer  forgé  de  1 0  Va  po.  a  été  tiré  avec  50  livres 
de  poudré,  à  une  distance  de  200  yards,  sur  la> 
dble  de  M«  Scott  RusseL  Cette  cible  était  composée 
de  quatre  rangées  de  plaques  épaisse  de  4  ^s  po*  et 
larges  d'environ  2  pieds,  faisant  une  muraille  de 
29  pieds  10  pouces  de  loi^  sur  9  pieds  9  pouces  de 
haut  avec  deux  sabords  ou  embrasures.  Son  revê- 
tement était  composé  de  trois  plaques  de  1  po«  et 
deux  plaques  de  ^8  po.  qui  formaient  le  vaigrage  du 
navire,  en  tout  8  %  po.  de  fer.  La  construction  de 
l'arrière  de  la  cible  se  composait  de  deux  virures 
épaisses  de  6  ^2  po.  mises  Tune  au-dessus  de  Tau-* 
tre  sous  le  sabord.  Il  y  avait  aussi  deux  conduits 
d'eau  en  fer  représentant  les  ponts  des  gaillards  et 
le  pont  de  la  batterie.  Les  membres  verticaux 
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avaient  10  %  po.  de  profondeur  et  2t  V4  po.  de  lar- 
geur. Un  doublage  d'un  demi^pouce  de  fer  avait  éW 
nm  sur  la  partie  supérieure  de  la  cii>}e.  Le  reste 
avait  été  laissé  à  découyeiH  afin  de  poutoir  eiaim-* 
neîr  la  iurfaceinterne.  Entre  les  plaques  de  la  cui^ 
A»e>  il  Y  avait  deâ  T  en  fer  rivés  avec  la  dottbkit'e 
de  fer^  et  placés  sur  les  bords  des  plaques  pùui^lcto 
maintenir  en  place  en  remplaçant  les  bouloQ»b  II  y 
avait  quatre  rivets  pour  une  plaque^  mais  pas  d^- 
très  boulons  ni  d'autres  rivets. 

liO  projectile  sphérique  de  162  Itv.  frappa  avec 
une  vitesse  de  1,600  pieds,  rompant  un  trou  dans 
une  plaque  de  cuirasse  et  en  faisant  craquer  une 
siutrev  II  y  eut  deux  pieds  de  ri vetage  continus  d'en« 
tevés.  Sur  Tariièi^  une  membrure  verticale  et  1b 
euir  fureitt  brisés  en  travers  et  la  masse  entière  /\it 
transportée  ch  %pOé  sur  tarrià^.  Le  boidet  trèa- 
apls^  fût  rejeté  de  5  yards  en  avant  de  la  dble 
dans  la  direction  du  canon* 

186.  Boulet  de  10  V«  ro.;  Cible  MiivoTAun.  — 
Le  7  juillet  1863,  du  a  tiré  le  canon  Armstrohg  de 
10  Vî  po-  à  âme  lisse  sur  la  àkX^  Minotaur .  Elle  se 
GompQ^  de  trois  plaques  épaisses  de  5  %  po.  /ayant 
13  pfieda  6  po*  de  long  et  3  pieds  4  pouces  de  lavge, 
d<i«iblée§  de  9  po*  de  tèke  et  d'une  feuilluro  de 
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%  pd»,  le  tout  établi  sur  lei  couples  du  bâtiment* 
Portée  :  200  yards. 

Le  iMtômier  projectile^  boulet  de  fer  coulé  de 
150  livrG3i  —  cbargs  50  livras,  —  a  abaftu  un  dîs^ 
(pm  de  13  po.  sur  le  inilieti  dç  la  pl^qu^  et  de  1  ^  po. 
sur  h  doublure;  la  plcKIue  entière  a  été  pous^éq. 
d'eof  iron  1  po.  en  dedans  ;  U  y  a  eu  9  boulons  et 
1 1  rivets  d^ébmplés  dans  la  plaque  frappée  et  dans 
Idi  autres*  Deus^  membrures  ont  été  brisée^  la  lîfisp 
iMirûsontale  a  été  emportée^  et* la  cible  a  été  fatigMée 
et  ployéeilans  topteson  étendve. 

Les  deuxième  et  tix)isième  projectiles,  —  même 
pyîds,  même  cbarge,  —  ont  fait  des  trous  nets 
dus  la  cible  ébranlant  p)u^  de  boulons  et  fath 
§^t  an  quelque  sorte  la  dble  ;  mais  leur  effet  a 
été  snrtoiit  local. 

Le  quotfième  prq|ectile,  -^  boulet  de  fer  forgé 
de  16%  litres,  —  chargQ  èf)  livres,  —  a  frappé  près 
du  pîemîer  boulet,  a  brisé^de  part  eq  part  la  plfique 
extérieure  et  est  resté  dans  son  enfoncement.  La 
plaque  faisant  Técubier  et  son  revêtement  étaient 
meurtris  à  6  po«  d'épaisseur.  Toute  la  cible  avait 
^  iensouée  d'une  manière  terrible;  deux  mem* 
bfgUfes  et  la  lifse  horizontale  étaient  fléchie»  ;  le 
Qitir  étwt  bossue,  mais  non  déchiré;  il  y  savait 
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quatre  boulons  brisés.  L^effet  local  était  moii^be 
que  pour  le  projectile  n''  i ,  mais  le  choc  avait  été' 
réparti  sur  un  bloc  de  maçounerie  à  rarrière,  relié 
à  la  cible  au  moyen  d'accores  interposées. 

18a  Projectile  rayé  de  301  livres  et  boulets 
DE  1 50  uvRES  ;  Cible  Chalmers. — Le  27  avril  1863, 
on  a  tiré  les  gros  projectiles  suivants  à  une  distance 
de  300  yards  sur  la  cible  Chalmers  (fig.  101).  Cette 
cible  était  composée  de  plaques  de  cuirasse  de 
3  ^4  t>o.  revêtues  de  couches  alternées  en  bois  de 
charpente  et  en  fer,  épaisses  de  iO  %  po.,  placées 
horizontalement  et  boulonnées  ensemble  ;  alors  une 
seconde  plaque  de  cuirasse  épaisse  de  4  74  P^«  ^^^^ 
un  coussin  en  bois  de  charpente  de  3  ^4  po*  entre 
lui  et  le  cuir  de  ^/g  po.  Les  plaques  de  fer,  entre  ies 
premières  et  les  secondes  plaques  de  la  cuirasse, 
étaient  mises  sur  can  et  avaient  %  po.  d'épaisseur 
avec  des  intervalles  de  5  po.  entre  elles.  Les  bou- 
lons avaient  2  V4  de  diamètre  avec  des  tiges  élas- 
tiques. 

Après  vingt-six  coups  d'un  canon  de  68  à  âme 
lisse  et  d'un  canon  rayé  de  1 10,  on  tira  un  projec- 
tile massif  en  acier  avec  45  livres  de  poudré  dans  le 
canon  rayé  Amstrong  de  10  ^2  po.  Il  frappa  sur  le 
joint  de  deux  plaques  et  fit  une  brèche  nette  dans 


abulleru  et  cuirasses. 
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tistance  locale  que  l'effet  du  coup  se  répartisse  sur 
la  structure  de  Fensemble  et  sur  ses  attiM^hes.  11 
n'y  a  que  très-peu  des  expériences  précédantes  qui 
mettent  en  évidence  le  système  en  question.  Par 
exemple,  l'effet  du  projectile  de  15  po.  sur  la  ciMe 
de  10  po.,  indique  clairement  le  point  faible  des 
plaques  solides  qui  sont  simplement  chevillées  aa 
navire,  comme  dans  le  système  Warrior.  Le  pro«- 
jectile  a  craqué  et  rompu  de  part  en  part  la  plaque 
extérieure  de  4  %  po.,  doublée  comme  elle  Tétait 
de  6  po.  de  fer,  sans  compter  20  pouces  de  chêne, 
et  les  npériences  ont  clairement  démontré  que  le 
fer  qui  sert  de  doublure  conserve  la  plaque  frajq^. 
Après  avoir  rompu  de  part  en  part  la  plaque  de 
4  V2  po«9  il  ^y^i  encore  6  po.  de  fer  et  20  po.  de 
chêne  devant  lui,  au  Ueu  de  18  po.  de  tèke  àjnW^r- 
riùr  et  de  la  chemise  en  fer  de  ^s  P^*  Vi'v^  autre 
côté,  il  est  indubitable  que  la  plaque  américaine  de 
4^/2  po.  était  inférieure  à  la  plaque  anglaise  de 
4  %  po.,  —  non  pas  comme  fer,  mais  comme  cui- 
rasse'*'. —  La  première  fut  fêlée  sans  beaucoup 
pltor  ;  les  plaques  Warrior  eurent  de  grands  trous, 

"^  Le  sujet  sera  discuté  plus  loin.  Ainsi  que  les  premières 
plaques  anglaises ,  les  plaques  épaisses  américaines  sont 
presque  toutes  trop  dures. 


flédiir^rt  et  furent  dérasgées  pair  le  boulet,  a^aut 
qu'il  ne  soit  survrau  aucune  fracture  sérieuse  (2 1%). 
De  ^usy  le  fer  qui  doublait  la  cible  de  10  po.  di-* 
minua  l'^et  local  du  coup.  Mais  moins  un  projec- 
tile dé^^te  de  puissance  pour  TefiFet  local,  plus  il 
en  résarye  pour  démolir  le  reste  de  la  structure* 
Le  canon  de  110  ne  fit  pas  tomber  la  maçonnerie 
sans  «mr  firappé  une  plaque  qu'il  ne  pouvait  pas 
trayerser  et  dans  laquelle  il  ne  pouvait  guère  s'œ 
fimœr.  C'est  pour  cela  que  la  dble  de  10  po.  était 
particulièrement  ccmvenable  pour  subir  le  démon- 
teœent,  tandis  que  la  ductilité  et  l'élastieité  de  la 
muraille  4u  Wanior  scmt  plutôt  et  mieux  calculées 
pour  résister. 

19S.  Après  tout  ce  n'est  pas  autant  des  plaques 
que  des  boulons  ^mt  il  s'agit.  Si  le  projectile  de 
15  pouces  perfore  le  ^amor,  il  n'est  plus  ques- 
tion des  attaches;  s'il  ne  le  perfore  pas,  plus  les 
plaques  seront  fléchies,  et  plus  la  structure  totale 
aura  d'élasticité,  plus  l'on  pourra  faire  effort  sur 
les  boulons.  Et  si  une  plaque  ymoX  à  se  détacher, 
le  bfttiment  sera  à  la  merci  des  obus  de  26  pouces. 
Il  est  ainsi  démontré  qu'avec  le  système  de  cuirasse 
du  Warrior^  au-delà  de  6  pouces  d'épaisseur,  il  y 
a  i)ne  marge  de  sûreté  très-peu  satisfaisante  wtre 
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lEpiSnâtration  d'une  part,  et  le  démonteiMst  de  la 
cuirasse  d'autre  part.  Tandis  que  la  résiitaiieè  %^^ 
périéure  des  eoirastes  solklw,  quand  on  los  éoffi^ 
^6  i^ux  cul  rasées  laminées^  sous  le  rapport  du 
fercmient^  a  été  dâmontrée  à  grands  frais  (t97)»  la 
4iiffîtttit6  de  les  attacher  eonvenablament,  quoi*- 
qu'on  la  nencontre  jusqu'à  un  certain  pôûit  avet^ 
ém  projectile  légers ,  n'a  été  appréciée  qu'c^ 
près  l'armement  éô  toutes  les  flottes  ctaîrassées  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  et  d»  q«elqu86,Qft¥»rfis 
amérkains  blinda  sur  le  même  plan*  Il  peut  se 
Aire  malheureusement  que  ce  soit  un  défaut  radl^ 

« 

cél  ;  mais  ce  sera  certdnemeni  un  %t«soÀ  eitihamM* 
195.  Comparée  à  la  cible  de  10  po»  (1 79)  frfliK- 
pée  piBir  le  boulet  de  15  pb.,  la  eible  Inglis  it  oelle 
de  iâpo.  (185)  étaient  mieuxcalculâis  pour  ré^er 
k  l'effisi  locale  et  supporter  la  vibration  et  Tarracht- 
nient.  Quoiqu'il  fut  përf(u*é  d'un  gtand  nombre 
de  trous  de  boulons,  et  que  les  languettes  aiefit  été 
^  épaisses  et  si  droites  qu'on  pouvait  les  casser  £k- 
oilement,  c'était  une  cible  extrêmement  rigidâ. 
Les  virures  extérieures,  déjà  épaisses,  avatut  Une 
doublure  en  virures  de  5  pouces,  et  un  ehevrtei  de 
7  à  9  pouces  qui  auraient  réduit,  l'eflél  du.perœ- 
ment  du  projectile,  si  on  le  comparé  aitz.pkqnts 


fléxtblésdel  po.,  ajanl  Mpo.  d»cMwi*w4iwla 
plaqiie  exiériôure  de  la  dUede  1»  po.,  et,  taaiis 
que  Ife  derâier  retOlemeot  était  «i  taèa»  teu^  dac- 
Iflé  et  élastique,  de  inatiière  à  cédwr  sur  l«  li«u 
frappé  j  te  revêtêmeal  de  ter  massif  de  )a  ciUe  fii- 
glis  ne  pouvait  pas  céder  de  la  a^we  fl^oit,  vêùs 
devait  se  rompre  «a  tota^  quand  il  était  itt«iA. 
Encore  Teltet  local  —  la  preuve  de  la  puissmoq  Id- 
cale  dépensée  —  était-il  plus  grand  sur  la  tâUè  Ib- 
^îs  qde  sur  la  cible  de  10  po.,  et  Teffiit  dedlstri- 
butioh  Ôdt  moindre,  ftdsant  ifoir  «eukaaoaft  qwle 
«Impfes 4)0ulet  en  fonte  de  1 5  po.  à  k  vltewe  modé- 
rée dé  «eë  pieds,  vaut  mieux  pour  démonter  «pie 
lèS  dispendieux  projectiles  rayés  qui  exigent  dbs 
èharges  énormes  ot  des  canons  extrêmement  forts. 
Lés  gro«  et  les  petits  projectiles  rayés  eux-mè«tes 
jiHMiuisaient  cet  éffetà  un  degré  plus  grand  ou  plus 
pmit  mlstivement,  quoique  leur  vitesse  è  loiu  «it 
été  trop  élevée  pour  exercer  un  grand  (^tet  de  dis* 
tribution^  D'un  autre  cdté,  les  boulont  de  la  oiMe 
de  10  pouces  qui  cède,  et  de  la  cible  de  7  %  po.  élÉs- 
tlque  ptt^  cemparaiMn  (i'  86)  avaient  fkù*  de 
èhance  d'être  dâtoonté*  que  c^x  de  la  cuirtne 

rigiilode  Inglis. 
La  dble  de  f '/,  pa.  était  peat'^tre  plut  M^0ll«  à 
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(tre  dânoDtée  par  la  vibration,  que  la  cible  de  10 
po«,  parce  qa'dle  était 4a  meilleure  des  trois  pour 
DéBiflter  au  percement^  les  plaques  étant  à  la  fois 
krges  et  épaisses.  Elle  souffrait  plutôt  davantage 
de  la  vibration  que  la  ciUe  Inglis^  mais  moins  que 
la  eible  de  10  po.  en  considérant  que  la  dernière 
&'a  reçu  qu'un  seul  projectile  ;  ce  qui  prouve  la 
sapériorité  des  gros  boulets  pour  cette  besogne 
spéciale. 

En  résumé,  le  boulet  de  15  po.  parait  avoir  été 
impable  de  faire  le  plus  grwd  dommage  par  vibra- 
tion à  cbwune  des  trois  ciMes  (voir  table  28)  quoi- 
4pie  les  boulons  aient  été  peut-être  dâDEM>nté8  de 
lamble  de  10  po.  qu'elle  ^frappa,  plus  facilemept 
qu'ils  ne  l'auraient  été  par  un  coup  semblable  de 
la  cible  Inglis  et  de  celle  de  7  ^2  P^*  qui  avai^t 
des  coussins  élastiques.  On  peut  néanmoins  remé- 
dier à  ce  dernier  défaut  (204),  de  sorte  que,  prç- 
mièremiait,  l'effort  général  et  l'affaibliss^n^t 
d'^ne  muraille  de  navire,  et  l'ouverture  des  cou- 
tures, et  la  diminution  graduelle  de  la  résistance 
au  boulet  qui  en  est  la  conséquence,  peuvent  être 
,  regardés  comme  les  principaux  effets  de  la  vibra- 
tion. Deuxièmement,  le  boulet  de  15  po.^àune 
vitesse  4e  900  ]^h,  est  {dus  formidable  à  cet 
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égard,  que  le  boulet  rayé  de  200  à  300 livres  ftaoe 
vitesse  de  1 100  et  1300  pieds.  De  là  on  induit  lUt- 
turéUement  que  le  bonlet  de  30  po.,  à  une  vitesse 
encore  inférieure,  sera  l'arme  d'attaque  la  plue' 
formidable  qu'on  connaisse  en  ce  genre. 

185.  A.  On  a  eu  dans  les  expériences  contre  la 
cible  du  BelUrophon,  un  exemple  qui  fait  ressortir 
les  effets  et  les  avantages  des  projectiles  légers  h 
grande  vitesse,  comparés   aux  gros  projectiles  à 
petite  vitesse.  Un  boulet  d'acier  de  \  50  livres  a  per- 
cé le  fer  massif  de  6  po.  à  la  jonction  de  deux  pla-* 
ques,  en  s'enfonçant  lui-même  dans  le  revêtement, 
rerticale  rib.  et  deux  bou- 
ouvrir  la  feuillure  interne, 
lême  charge,  même  canon 
vêtement  de  part  en  part  et 
Mais  un  projectile  oblong 
iême  canon,  avec  la  même 
2.8  po.  dans  la  plaque.  Il 
}  moins  d'un  demi-pouce, 
ais  il  n'a  pas  brisé  les  bou- 
,  cible  n'avait  pas  d'avarie, 
ne  une  portion  de  navire, 
îs  a  frappé  à  la  jonction  de 
augmenté  sa  pénétration, 
mais  il  faut  aussi  considé- 


n 


mrf^ieniîèMiBeDt^  que  U  ps^f^ctile  i^^g  de  ^ 
lifpes  (jMpQUie  iKiDioB  de  pquv<Mr  lQ€al  en  frçippaQt 
leeentre  d'une  plaque  que  s'ilayait  au^  frappa 
m  jfiiqt  ;  et  ^wx^noôment  qu'il  a  beaucoup^  plij^y 
fatigué  le  canon,  que  ne  laurait  fatigué  un  bou- 
le! de  lôO  livras.  Ayec  une  charge  de  50  à  60  li- 
lîfB^et  le  roême  effort  sur  le  canon,  le  boulet  de 
lôO  livres  aurait  vraisemblablement  brisé  la  cible 
de  {Mirt  en  part* 

194.      C(IIIUS6E9  MASSIVES  ET  LAMIfCÉES.   —  Quel 

que  soit  aujourd'hui  le  mpport  entre  les  canc^s  et 
le»  cuirasses,  il  y  a  de  grands  per^ectionnetnents  \ 
apporter  aux  uns  et  aux  autres.  La  fabrication  des 
gPQS  canons  qui  doivent  résister  à  des  charges  pro* 
portionnées  est  environnée  de  difficultés  formida- 
hifi^f  tandis  que  la  faiblesse  particulière  deç  bâti- 
Hients  qu'ils  doivenlJbattre,  a  un  reniède  très  simple 
dans  le  perfectionnement  de  la  cuirasse  q^'ils  doi- 
i»nt  porter.  Une  cuirasse  laminée  —  dont  les  joints 
sont  successivement  recouverts  par  des  couches 
de  plaques  minces  -^  peut  s'attacher  sur  une  large 
portion  de  la  muraille  d'un  vfiisseau,  et  jpuit  d'une 
grf^ide  continuité  et  de  beaucoup  de  ténacité,  quand 
QU  la  contpare  à  de  simples  planches  rigides  déta- 
cMf|«i  ^i  seraient  tenues  chacune  par  leurs  pro* 
pris  attaches  sans  recevoir  aucun  appui  des  autres 


pariies.  Oiifarec«to,  uqetfmttra  lattttiiée  forme  une 
ctiiitttre  pratiquement  continue,  qni  résiste  aux  ef' 
forts  que  le  bâtimenlpeut  avoir  à  supporter,  tandis 
que  les  plaques  massives  défactiées  se  délient  par 
le  ti^vftll  de  la  coque  quand  le  navire  est  en 
marclie. 

M6.  Les  Américains,  ayant  de  gros  canons  dont 
ils  eonnaissent  les  effets,  ont  choisi  du  premier 
coup  la  cuirasse  laminée  eu  vue  de  résister  à  ces 
éjf^qu'ils connaissant;  les  Européens,  ayant  les 
eanons  nécessaires  pour  les  grandes  vitesses,  ont 
adopté  la  cuirasse  massive  pour  résider  au  percê-^ 
tÊmiii  Maâs  la  cuirasse  laminée  peut  être  percée  fê- 
Gilement  ;  alors,  la  théorie  américaine  consiste  —  à 
rendre  la  cuirasse  plus  épaisse  pour  un  poids  donné 
en  réduisant  la  surfece;  —  en  résumé,  le  principe 
MenitûT  des  ponts  bas  et  des  tourelles  ou  d^  case^ 
mates  courtes,  doit  être  substitué  au  système  W«r- 
nor,  et  plus  particulièrement  encore  au  système 
Minotaur^(\m  est  celui  des  cuirasses  les  plus  ral^ 
c^s* 

t9e.  La  résistance  inférieure  de  la  euircnse  te* 
minée  aux  projectiles  des  canons,  comparée  à  celle 
de  la  cuirasse  massive,  a  été  démontrée  par  une 
quantité  d'expériences  qui  seront  décrites  p^^^  ^ 
détail  dans  un  chapitre  suhant* 
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107.  En  1 861 ,  une  cible  proposée  pAr  M.  Haw-* 
kihaw»  composée  de  une  plaque  de  1  %  pouce  wr 

Tavaut  et  de  sept  plaques  de  %  de  pou<^  (épaisseur 
totale^  6  pouces)  y  attachées  ensemble  par  des  riveta 
alternés  a^ec  des  boulons  à  vis  de  8  VsPû-  s«r  toute 
la  cible  et  sans  revêtement  de  bois,  a  été  complète* 
ment  trouée  par  le  canon  de  100»  charge,  14  li- 
vres, et  par  le  canon  de  68  — charge,  16  livim  — 
à  200  yards- 

198.  Une  autre  cible  construite  sur  le  même 
principe»  de  une  plaque  de  2  Vs  po*  et  de  imm 
de  %  pouce  {fig*  102)»  Tépaisseur  mesurée  étant 
de  1 0  po«  et  boulonnées  eiisemble  avec  des  boulona 
^  vis,  tous  pareils  et  sans  bois  par  derrière»  a  éié 
brisée  jusque  derrière  par  les  projectiles  des 
canons  de  1 10  et  de  68  qui  ont  fait  des  tt*ous  pro*- 
fonds  —  charges  et  portées  comme  ci-dessus.  L^ 
deux  cibles  avaient  été  faites  avec  les  meilleures 
tôles  de  diaudière  ;  leur  peu  d'épaisseur  permet- 
tant de  les  travailler  dans  la  perfection. 

199f  On  n'a  fait  aucune  expérience  en  Ângle^ 
terre  avec  la  classe  des  plaques  iûassives  de  4  Vs 
pouces,  sans  doublure,  qui  est  la  meilleure;  de 
sorte  qu'il .  est  absolument  impossible  de  dé^ 
terminer  d'après  ces  expériences,  le  mérite  reliUif 
des  cuirasses  massiyes  ou  lswîbée$.  Mais  il  est  ab-- 
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snrde  desapposer^'un  revMeuMiit'^de  tMce  de  18 
pctoeas  soit,  sous  aueim  n^K)rt,  l'équivalent  des 
&  '/,  po.  de  fer  qui  reocwvréDt  le  dessous  de  la  ci* 
Me  Hawksliaw  de  4  %  po. ,  et  ron  sait  bien  qu'une 
bonne  plaque  de  4  7t  pouœs  viûgrée  de  48  po.  de 
Vtkey  n'est  ni  percée  ni  très-fracturée  par  le  canon 
de  110  ou  celui  de  58  à  200  yards  (177  B). 

tOO.  Mais  certaines  ^tpériences  américaineMi 
ce  sujet  n'ont  pas  été  concluantes*  Au  printemps 
de  1863,  dans  l'arsenal  maritime  de  Washington, 
un  bottl^  sphérique  de  fonte  de  10  po»,  pesant 
130  livres,  a  été  tiré  avec  43  livres  de  poudre  — 
portée  200  ywds  —  sur  une  cible  {fig.  103)  cobh- 

*  Revêtement.  Dans  une  note  lue  devant  1* Association  brt- 
tipniqiie  en  4863,  le  professeur  Pôle  a  établi  ce  qœ  l'on 
considère  généralement,  en  Angleterre,  comme  le  véritable 
office  et  la  valeur  des  bdns  revêtements.  Us  n'ajoutent  aucune 
force  appréciable  ou  aucune  résistance  à  la  plaque  de  coi-^ 
raise,  mais  : 

Premièrement.  Ils  distribuent  le  choc  sur  une  plus  grande 

surface. 

Deuxièmement.  Us  ont  un  coussin  qui  amortit  doucement 
les  vibrations  et  préserve  les  attaches. 

Troisièmement»  Us  empêchent  les  édats. 

Et  quatrièmement.  Us  maintiennent  en  place  les  grands 
disques  qui  peuvent  avoir  été  brisés  dans  une  plaque,  assez 
sdidement  pour  qu'ils  puissent  rénster  aux  obus  (t03); 
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posée  da  six  pliquas  faisant  u^e  épaU^r  tûtefo 
de  6  %  pouo^,  doubla  de  16  pouees  da  chtee.  I4 
€ibl%  avait  environ  15  pîtds  earrés,  et  étfit  là 
mèni^  que  celle  dont  on  8'e$(  servi  dans  les  expé- 
Henees  airee  le  bquiet  dei&  pouces  (17^,  px^epté 
<[iiela  plaque  exMrieure  de  4  ^2  pouces  était  ento* 
vée  (fig.  104).  Le  bpulet  a  foit  une  trouée  nette, 
eomme  on  le  voit  dans  la  %.  lOâ,  et  a  déposé  de 
iP0yard«  sur  l'arrière. 

90t.  Un  boulet  seulement  sur  deux  de  10  ^/s 
po.,  de  ISi^  livres,  tirés  avec  SQ  livr^  de  poodre» 
et  par  cot)séqu^it  plus  puissants  que  le  boulet  de 
iâO  livret  4^)1  mkitionné,  a  pu  péa^^i^^^^^  c^Uf 
Warrior  à  Shœburyness,  pla(jue  de  4  %  po.  dou- 
blée de  1^8  po«  de  ctièae^  et  d  un  cuir  de  ^/»  po. 
Deux  boulets  de  150  livres  tirés  avec  40  livres  de 
poudrp  n*ont  pu  traverser  le  revêlement  de  la  ci- 

SOS.    On  explique  ainsi  la  raison  pourlaqueile 
une  cuirasse  laminée  est  plus  aisément  percée 

m'f^m  Pmm^  mmmi  —  P»p?  }?»p  w^Wp^ 

percer,  la  résistance  opposée  par  une  place  au  fw* 
cernent  est  proportionnelle  à  la  surface  forée,  c'est- 
à-dire  qu'elle  çsten  rapport  direct,  avec  répaisseur 
de  Ifi  plaque  pour  vn  trou  4'un  dia^joèf re  do^Rj^. 


Hfâs^  a  trouvé  que  la  résistasoç  oppoiiéa  au  p«^ 
c^99B^pitr  un  imulat  est  proportion&ella  au  carré 

un  4é  90US  la  plaqM@  qui  l^apipêohe  de  «e  briser 
autour  (lu  frQV.  iSpu»  vn#  pInqpQ  4e  cvirAisQ  i)  aiy 

a{ie§  de  4e  ;  h  18^9}  qij»  f^  sQm  le  kpu  «paporto 

a\i9a  jluUe  ipétal  adjacçqt,  et  ietrpi)  Twt  sur  l'en-' 
veïf  es^  i)^]^Gf>i|p  yHm  gr»84  que  cejtii  fait  h  le»-' 
droit.  *  En  sorte  que^  dans  une  machine  la  surflioe 
fi^^prée^eùjt  qc  {fi§.  iPl^i  80i|§  I9  coup  du  j»oa- 

H  ^m^im,  p«  m  mpi^»  éîgutwt  plu»  large 

que  }p$  plaqye^  ina«siya$  paésen^iit  uy^e  r^tauce 
suptérieure  à  ceUes  (}  une  j^}r{«43e  j^fnip^Q  cpQipQ^ 
sée  fîp  plaqji^f  Wpcçs  {fig.  lOS).  La  flg,  }9^  r^ 
présente  }ç  tro"  idun  bouje^  de  |0  po,  Çait^Tar^ 
senaji  de  )a  marque  cfe  )^asbiDg|;Qj)  sur  une  cible 
lajgsjnéç.  Cofume  il  n'y  avai^  aucune  conUnui^ 
A^m  la  substance,  Içs  plaquea  ne  recevaient  aucune 
protection  les  unes  des  autres. 

^^,  Il  faut  cepenflant  repiai^quer,  eu  faveur 
de^  cuirasse  massive,  qU'a.u$6i  longtemps  que  le 
beul^t  est  4ssez  puissapt  peur  faille  une  brècbe 

*  On  peut  imaginer  des  vitesses  tellement  grandes,  que  le 
mêla}  qui  se  trouve  autour  du  passage  du  boulet  n^oieot  pas 
le  temps  d'être  eroporl^  (Voir  aussi  S6i). 
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nette  dans  le  revêtement  et  dans  toute  la  |iièce,  le 
grand  disque  détaché  de  la  plaque  solide  reste  fixé 
sur  l'arrière  de  la  cible,  et  offre  mcore  une  bonne 
protection  contre  les  obus  ordinaires  et  les  projec- 
tiles légers,  tandis  que  les  disques  emportés  sur 
des  plaques  laminées  ne  sont  pas  assez  grands  pour 
rester  unis  et  compacts  sur  rarHèro,  et  que  leur 
nn^se  ne  suffit  pas  pour  airêter  les  petites  mi- 
trailles. 

904.  Les  plaques  minces  à  cuirasse  que  l'on  a 
employées  pour  donner  de  la  liaison  à  la  muraille 
d'un  bâtiment  n'ont  pas  besoin  de  former  un  bou- 
clier complet.  La  cuirasse  de  14  pouces  (181)  — 
six  plaques  de  1  po. ,  1  plaque  de  4  po. ,  et  4  pla- 
ques de  1  po.  —  met  en  évidence  le  principe  de  la 
cuirasse  du  Dictator.  Les  plaques  minces  de  l'exté- 
rieur, à  joints  recouverts,  peuvent  se  comparer  à 
une  carapace  élastique  continue,  qui  maintient  à 
leur  place  les  plaques  épaisses  de  résistance.  Les 
minces  plaques  internes  sont  un  coussin  élastique 
qui  donne  de  la  marge  à  la  grosse  plaque  pour 
qu'elle  puisse  céder  sans  briser  les  membrures,  et 
empêcher  les  éclats  de  faire  aucun  dommage.  Sous 
ce  rapport,  la  cuirasse  de  M.  Scott  Russell  [fiff.  107) 
est  un  vaste  progrès  sur  celle  du  Warrior  (fig.  \  08) . 
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Il  faudrait  fue  les'plaques  fussent  brisées  par  petit» 
morceaux  avant  de  pouvoir  être  projetées  par  la 
vibration  de  la  muraille  du  navire.  Le  boulon  élas- 
tique (fig  4  00}  garantit  fort  à  propos  contre  les  ef- 
fets des  gros  boulets. 


mmt^lXkrm  Ae  ««vire  par  le»  svo«.1^o«let«.  •— 

Ce  travail»  le  plus  difficile  que  Ton  attende  des 
gros  boulets,  parce  qull  est  sans  remède,  consiste 
à  rendre  malade  toute  la  içuraille  du  navire,  ra 
désemparant  la  cuirasse,  en  déchirant  et  &i  our- 
vrant  le  cuir  interne,  en  brisant  les  mraibrures  et 
en  secouant  si  violemment  toute  la  structure  qu'il 
en  survienne  des  voies  d*eau  sérieuses,  et  une  ré- 
sistance inférieure  pour  les  coups  ultérieurs. 

206.  On  ne  peut  véritablement  s'assurer  de  la 
résistance  de  la  muraille  d'un  navire  à  des  assauts 
de  cette  espèce  en  tirant  sur  desimpies  fragments 
comme  les  cibles.  La  grande  masse  a  la  plus  grande 
inertie  et  présente  la  plus  grande  résistance  h  la 
fracture  quand  le  coup  est  assez  long,  pour  per- 
mettre à  Télasticité  et  à  la  ténacité  du  voisinage  de 
se  rendre  à  TappeL  11  est  possible  que  la  cible  de 
10  po.  (4  79)  ait  été  si  bien  appuyée  sur  les  côtés  et 
,  p4;^dé  tant  d'inertie  (elle  avait  envii*on  1 5  pie^s 


Barils,  hiâis  là  indifië  de  dur'fire  seuîeîtiëH!  Ûàk 
Rlîndéé)  (ili'iine  dlinènàloû  pllis  grâiidë  Û\M^ 
fîëii  Sjôiitô  à  ^k  fbrëë.  Mais  elle  ne  ftlt  É  rènvëriiêe 
par  lè  projectile  de  IS  f  6.,  Jiî  triîsb  eii  pîèÈë^  pî*  îk 
violencedu  coup,  sauf  dans  les  attachée  des  plà()âè^. 
JU cibk  b^Us (18à) et  la cUOd de 7  Vi po.  (lad^Cu* 
reift  aMAinies  ave«  Une  violëûee  ëïtrême,  et  fSÙ!&& 
Ont  été  certainement  démontées  sur  TÈrHë^e  ^t 
toutes  désemparées  ;  mais  elles  oiit  coiisèhé  Ifeùr 
ëln^lacémént  et  lés  plaques  n'bht  pas$  été  projetée^. 
t)noiqne  là  fatigue  ef  la  rupture  de^  inembrârës 
âoit  faite  pour  donnée  des  voies  d^ëaùjil  n^  §^h 
'suit  {>às  ijtié  la  câji^èitè  de  flôilage  d^tih  iiavlrè  à 
^liiiiëui^s  côîîi^artiiïieiits  eii  jpùisse  Wé  sëHéuSë- 
ment  altérée. 

Lk  cîBlëde  l4  po.  \{^\)  était  si  rigide  que  le  Kou-  . 
lêt  dé  H  p^.  j^rodiiisîi  moins  d'ëffbt  îockl  %{  ^tâs 
â'êSët  dé  distribufion:  La  masse  éïÂm,  Mt  Sa 
charpente  et  le  mùi*  de  mer  qiii  était  derrièi'è  lii!, 
^dt  ébranlée  en  corps.  Mais  b^était  une  petite  ciblé. 
Le  fait  mis  ëii  évidence  consisté  eii  ce  qu'iiliè  cible 
de  |>lus  forte  dimension;  —  iine  hiuràillë  dé  iiavire 
èontîiiUé  et  douée  d'èlà^tiCité,  -^  aurait  m6%fié  le 
Résultât.  Là  cible  de  M:  Scott  Russell  {fg.  09  et  lÔb) 
Itâit  une  construction  |)esatilè  râai^  j[tàé  pltis  fôHe 
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41  ^raporHoD  de  ta  ^issaneo  do  boahet  ipn  ta  eiUe 
de  14  pd.,  et  elle  fut  poossée  en  cerf» do  '/«  po. 
itit  rsrrtèpei  t>àrc6  qae;  preài^temeût,  le  boulet 
ta  pbiiVidt  pas  la  travéraer  etj  en  second  lieu, 
fi'^  o'avsit  pas  la  continuité  d'oiie  muratUé  de 

tjà  ^ei  Étir  lesquelles  on  â  tli^  dëmlèrettteflt 

M  bbtilèts  de  15  po.  (181  A)  étàiédt  tto|l  p«tit86 
pUttr  tt6ntré^  les  éSbli  de  dlsldi^ttioh  dé  dSè  ffO- 
jSiÉléà  sflt'  une  cdèèttlate  mtôfj^titéé  tlvêë  la  BtlHO- 
iuh  tMm  ail  navire.  Le  bôdlët  ArihstrOfi|  «ë 
iS^l  i^éé  9d  livrés  de  pbtidre  (181 D)^  m  mptët- 
iaH  p&î  et  Ëë  feièSlt  {iaâ  bouger  Ùliô  pltt^M  àytifat 
^etlKiiiîit  iîiië  fôcè  de  41  ><!  24  ^ôfiCëS: 

te  fâîiaiè  qii'dh  peUt  ^é  iM^et  âvëb  »ë§  'ék^è- 
fiéncês  félins  stir  Hé  petileï  6ibië^,  6Û  fléut  dtiâài 
se  tromper  avec  d^s  ctijlës  piklésJ  dn  k  IfBtiv^  qlie 
tës  murailles  cbiirliës  dU  i^onïtor  i-ëiiitàiëiit  iHl^dï 

ili  ^ëi-ëé^eiit  et  i  ia  rot-Mibti  a^^  écikti  imtB 

ciilè  plât'é  de  la  liiêiii^  ëpài'sâbui-*:     . 


•j  « 


tt07«      TflÉOBIE  POPULAIRE  POUR  DÉTRUIRE  LES  CUI- 
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*  Ge  fait  est  prouvé  par  plusieurs  expériences  améncai- 
S  récentes,  dônl  le  gouverne wenl  refuse  ae  livrer  les  a(^ 


nés 


200  AMILLBilfi  ET  GOBIASS^. 

RiSfflBS  AYBC  1>£8  BOULETS  d'uN  FOmS  MOTBlf  UMÉ»  jk 

jfOTENUE  VITESSE  ;  SoN  UEEUK.  —  Avant  de jpoosa^ 
plus  loin  nos  considérations,  il  est  important  de  si- 
gnaler une  erreur  populaire  au  sujet  du  travail 
qu'on  demande  aux  canons.  En  effets  quelques-ufis 
des  praticiens  qui  s'occupent  à  approprier  des  can- 
nons pour  le  service  de  la  marine»  paraissent  avoir 
en  vue  la  destruction  des  cuirasses  par  de  gros  prp*- 
jectiles,  qui  ne  sont  pas  les  plus  gros,  à  moyenne 
vitesse*  Ils  ne  visent  pas  à  perfectionner  les  d&ax 
moyens  d'attaque  à  la  fois,  —  le  démontage  et  le 
percement,  —  en  esss^yant  de  doubler  la  puissance 
du  canon ,  mais,  avec  la  même  puissance ,  —  la 
même  charge  de  poudre,  —  à  trouer  simplement  la 
cuirasse,  et  à  destiner  l'excès  de  la  puissance  à  faire 
des  éclats  et  à  fatiguer  la  structure  avoisinante.  Si 
le  projectile  est  trop  lourd  pour  recevoir  une  vi- 
tesse complète  de  trouage,  il  est  certainement  assez 
lourd  pour  faire  quelque  démontage  formidable. 
S'il  arrive  qu'on  ait  une  petite  portée  et  une  cui- 
rasse mince,  il  fait  un  grand  trou  ;  tandis  qu'un 
petit  projectile,  avec  une  vitesse  deux  fois  plus 
grande,  ferait  son  petit  trou,  non-seulement  si  vite 
que  les  parties  voisines  ne  seraient  pas  déchirées, 
mais  avec  une  petite  partie  de  sa  puissance,  le  reste 
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*  y 

éUmt  perdu  ou  du  moins  non  dépassé  sur  la  cui- 
rasse. Cette  théorie  doit-étre  démontrée,  non  par 
de  petits  projectiles  à  grande  idtesse,  mais  par  un 
heureux  système  d'artillerie  intermédiaire  qui  ne 
ga^illeca  la  puissance  en  aucun  cas,  mais  qui  in- 
fligera le  plus  grand  dommage  à  l'ennemi,  quand 
les  circonstances  seront  favorables. 

90&  L'effet  local  empêgue  l'effet  de  distri- 
BDnoif  et  tige  yeasa.  —  On  a  omis  fort  à  propos 
daos  ce  calcul  un  élément  très-important.  La  même 
puissance  qui  fait  un  trou  dans  une  plaque  ne  peut 
pas  la  disloquer.  Toute  espèce  d'effort  ajouté  à  l'un 
de  ces  deux  effets  de  destructicm  se  trouve  enlevé  à 
l'autre.  La  probabilité  de  la  pénétration  a  été  ré- 
duite en  grossissant  le  projectile,  et  par  suite  en  le 
rendant  moins  rapide.  S'il  ne  pénètre  pas  actuelle- 
ment, une  grande  partie  de  sa  puissance  a  été  ^n- 
ployée  à  l'effet  local  inutile  d'une  pénétration  par- 
tielle, et  il  n'y  a  que  le  reste  qui  puisse  être  utilisé 
à  ravager  de  toutes  parts  la  structure.  Ou,  en  d'au- 
tres termes,  la  probabilité  de  ravager  et  de  fatiguer 
la  structure  entière,  —  par  un  sérieux  effet  de  dis- 
tribution, —  a  été  réduite  en  rendant  le  boulet  plus 
léger  et  assez  rapide  pour  consacrer  la  plus  grande 
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liSrtié  de  sa  puissance  â  ufi  ètfdrf  lôCal  înûtttfe  ^Sfëe 
Tjii'il  est  incomplet.  ^ 

Sîj  par  ëxeiïiplêi  le  projectile  spfiérlqiié  Jt^niJ- 
tron^de  150  livres  avait  été  fceâucoiif)  pltisl^g^ 
citi  beaucoup  plus  lourd;  dans  tous  lès  ÏM  de  tk 
table  XXVtlI,  il  aurait  êmployiS  toute  là  fbrdë  Hë  tk 
poudre  dans  l'an  éf  Tàutre  cas.  Sein  effet  îb'cill  ët^t 
certainement  terrible,  mais  il  ne  secoua  pas  les 
^îaqlifes  de  manière  È  Ifes  détàètiëi*;  et  be  ti^^lrsa 
àùèiitie  foHé  ciblé!  bri  J)euf  en  (litS  àutàilt  de  !btfs 
fes  ^Wjëclllës  ttréâ  pâ^  liés  càn6h§  sMfôWll:  Éh 
effet,  le  tâblèàu  tout  ëhtiér  kt  pléM  rîiîSthïëtidfls 
It  cet  ëgàrd.  NcJnbbst^rït;  le  terrible  MMi  fait  Sttr 
les  cibles  iie  13  î)0,  et  de  7  ^/j  pô.;  ni  îei  dilèi  iiî  ife 
âîitreâ  fi  oiîi  été  percées  iii  démbatëëi.  Lès  ^^%é- 
tiles  (êlaiènf  juste  assez  lbtii*ds  ^ôiir  ^Kiplëltil'  ife 
premier  effet,  et  jiiste  assez  légers  ]^bli^  eflfe 

Tiàûtre. 

',  t     ^      * 

Mais  on  objecté  avec  maison  cjûè  ûi  ûh  bbâtlt  Bë 
traverse  pas  eiltîëréhiènt  une  JilBqué,  sa  vltesèe  feJt 
si  réduite  quand  il  passé  dâii^iâ  ^lël(}uë|  ^uêfêmé- 
t^l  ehvirbfabkiil  àurii  le  tèmt)S  4  aIstï'ibtië^  lé  b«»}. 
Indubitablement  .*  élsi  le  boulet  Év^it  ëficbré  îilbîtis 
de  vitesse  en  étant  t)lus  pesant,  éii  feorte  ^illl  8*éh- 
Wcëbàit  moins  datis  là  plaqué,  il  f  âilf^it  iin  ^us 
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graâd  choc  à  distfiouer.  Poar  enfonceif  un  boulet 
dé  ihoiâé  â^ni  une  cîËle  de  fei*,  ou  même  poViv 
Feriloncer  beaucoup,  ce  que  Ton  conçoit  ^iié  tofet 
projectile  de  ddnon  peut  faire,  quelque  lenteine&t 
ouït  marche:  on  absorbé  certainemenl,  on  neiî- 
tralise,  on  dépensé  une  sbmmé  de  piiisiance  posi- 
tive et  qui  n'est  pas  peu  considérable.  Cette  |uiè- 
lancé  né  fait  rien  déplus,  et  elle  n  est  qu'une  frac- 
tion de  la  puissance  restaiite  dans  le  projectile  qui 
fait  une  autre  avarie  à  là  cible.  Si ron  pouvait  s'i|t- 
tendre  à  ce  que  tous  lès  bouleté  frappassent  à  la 
Siême  plaéë,  ou  èi  l'on  pouvait  s'attendre  qu  un 
nav&e  de  iigiie  cuirassé  resterait  assez  longtemps 
fiour  qu'on  flsè  sa  cuîi-asse  par  un  martelage  coii- 
tinu;  il  y  aurait  moins  d'objections  à  faire  à  ce 

s^ltèâie. 

àbe.  Moins  une  cible  résisté  à  réiFef  local  l  plus 
«ne  rééisti  à  rèffét  (iistributlf.  Lô  p^jectile  àe 
H  ^d.;  àëbÔ  yards,  n'a.  pas  perèë  ni  reiiveteé  la 
èiblé  Wmrior  de  i  %  po.;  il  n'a  pas  non  pliife  se- 
céiié  ses  blagues  de  manière  à  les  faire  tortabér, 
pSrcé  quB  la  cible  était  simplement  éclatée  dé  part 
efa  pari  éur  uiïe  petite  surface.  Le  bouclier  fut  em- 
dprhmâgé^  mais  il  préserva  l'eûnemi  qui  élait  der- 
rièi'e  liii.  Le  boulet  de  1 80  livres  n'a  pas  sëcéùé  U 
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cible  Warrior  et  la  maçonnorie  qui  la  supportait, 
tant  qu'il  n'a  pas  frappé  en  face  d'un  madrier  mas- 
sif de  2  pieds  carrés  qui  était  par  derrière  et  dans 
lequel  il  n*a  pu  pénétrer.  Une  salve  de  trois  canons 
de  1 10,  deux  canons  de  68,  et  un  canon  de  440  a 
emporté  un  trou  tout  entier  sur  la  cible  du  Comité, 
mais  n'a  pas  délié  un  seul  boulon.  L'effet  a  été 
tout  à  fait  local.  Les  boulets  de  300  livres  ont  très- 
peu  démonté  la  cible  de  7  Vs?  tant  qu'un  boulet 
d'acier  de  301  livres  n'a  pas  frappé  sur  une  mem- 
b)*ure,  en  sorte  que  sa  pénétration  n  a  été  que  de 
6  pouces.  Alors  1  boulon,  20  rivets  et  la  lisse  hrri- 
zontdeont  été  brisés.  Les  plaques  ont  été  projetées 
aux  bouts  et  toute  la  cible  a  été  violemment  tour- 
mentée. Le  boulet  de  1 50  livres  n'a  pas  pu  traverser 
la  cible  de  M.  Scott  Russell»  en  sorte  qu'il  a  poussé 
en  masse  toute  la  cible  en  arrière.  Le  boulet  de 
162  livres,  en  fer  forgé,  s'est  trouvé  trop  doux  pour 
pénétrer  dans  la  cible  iHfmo/awr,  et  en  conséquence 
l'a  forcée  plus  violemment  que  les  boulets  de  fonte 
de  même  dimension  qui  ont  conservé  leurs  formes 
jusqu'après  avoir  traversé.  Le  boulet  Horsfall  de 
13  po.,  à  200  yards  et  sous  la  vitesse  initiale  de 
1631  pieds,  a  emporté  un  trou  de  2  Vj  pieds  sur  une 
nouvelle  cible  Warrior  sans  faire  écubier  dam  la 
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plaque  frappée.  Toutes  les  expériences  amérieaines 
avec  de  gros  boulets  et  des  cibles  très-épaisses  con- 
duisent à  la  même  conclusion. 

S 10.  Le  système  des  poids  intermédiaires  et  des 
vitesses  moyennes  est  fondé,  dans  une  certaine  me- 
sure, sur  unaautre  erreur,  savoir  :  QueTobjet  des 
projectiles  est  de  détruire  la  cuirasse.  Au  contraire, 
la  cuirasse  en  elle-même  est  inoffensive  ;  Tennemi 
actif  réside  dans  les  canons  et  le  moteur  interne. 
Si  le  pavois  n'est  que  dispersé,  les  défenses  de  la 
casaque  de  fer  ont  accompli  leur  objet.  Sans  doute 
la  cuirasse  pouvait  être  détruite  plus  complètement 
en  faisant  sauter  les  angles  des  plaques,  en  les  dis- 
loquant et  les  couvrant  de  fêlures  et  de  trous.  Mais 
pour  réduire  Tennemi»  il  faut  que  des  projectiles 
rapides  le  frappent  à  travers  son  pavoi  ou  que  les 
terribles  vibrations  des  gros  boulets  viennent  déchi- 
rer son  pavoi  et  le  mettre  à  nu. 

211.      Là  DUCTIBIUTÉ  de  là  cuirasse  PRÉSERVE  LE 
BATIMEI^T  QUAND  LE  BOULET  EST  AHIMÉ  d'UNE  VITESSE 

EiTRÊMEMENT  LENTE.  ~  L'extrêmo  Contraire  con- 
siste à  augmenter  le  poids  du  projectile  jusqu'à  sa 
dernière  limite,  et  par  suite  à  diminuer  sa  vitesse 
dans  un  rapport  qui  a  pour  bornes  la  force  du  ca- 
non. Mais  il  est  impossible  de  se  dispenser  de  dé- 

T.  XIV,  —  N*  5.  —  MAI  (863.  —  5-  SÉRIK.  (A.  «.)  Vk 
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gros  boulets  Tardent  comme  exact,  le  bélier  fe- 
rait plus  de  mille  fois  le  travail  du  boulet. 

2i2.  Que  la  ductilité  d'un  métal  très-doux  soit 
mise  en  action,  même  (Juand  le  boulet  est  animé 
d'une  grande  vitesse,  c'est  ce  qui  est  prouvé  par 
renfoncement  de  la  plaque  des  œuvres  en  fer  de  la 
Tamise  {fig.  110  à  113),  sous  le  coup  d'un  boulet 
sphérique  de  fer  forgé  de  68  livres,  8  po.  tiré  avec 
22  livres  de  poudre  et  une  vitesse  de  plus  de 
1 800  pieds  par  seconde,  à  une  distance  de  50  yards, 
et  par  un  autre  boulet  de  fonte  de  68  livres  avec 
16  livres  de  poudre  sous  une  vitesse  de  1579  pieds. 
L'aplatissement  du  boulet  de  fer  forgé  est  une 
preuve  dans  ce  sens,  attendu  que  son  diamètre 
transversal  est  passé  de  8  à  9  po.  à  l'entrée  de  l'en- 
foncement. 

215.  Puisqu'un  boulet  ne  saurait  être  arrêté 
instantanément,  l'augmentation  de  la  ductilité  est 
le  point  que  l'on  doit  surtout  avoir  en  vue  dans  la 
construction  d'une  cuirasse.  Dans  les  premières 
pratiques,  on  a  beaucoup  vanté  les  navires  cuirassés 
d'acier,  parce  que  l'acier  était  supérieur  au  fer  au 
point  de  vue  de  l'architecture  ;  mais,  d'après  Tex- 
périence,  l'acier  n'a  pas  été  troué  instantanément  : 
il  a  craqué,  s'est  émié,  et  a  manqué  ainsi  comme 
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i  boulette  t'outespli^r.  à  boyau,  de  11  po*.  I631W.,  30  Ut.  de  pond. 
)  MinUt  «l'aclw  plit  8U(  t'SMm,  dl  1  p6-,  4t»  Ut,  8  Ity.  de  pMrfW. 
1  bsaitt  de  fer  torei  (phâr^ae,  de  03  )lTr«s,  IT  im  et  pottdM. 
1  bonlM  do  fonle  iphirlqna  manit,  11  po. ,  1 69  Dti,  30  Ut.  d«  poyd. 
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ciromstances  du  plus  grand  eSbt  que  l'on  a  en  vue 
pourraient  ne  pas  se  présenter  une  seule  fois  dans 
tout  un  combat.  Quel  est  le  poids  et  la  vitesse  con- 
venables eu  ^rd  aux  nombreuses  dlverâtés  de 
portée  ou  de  résistance?  Quel  est  le  canon,  quel 
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abritait  rennemî  se  trouve  alors  arraché,  et  comme 
nous  l'avons  dit,  il  se  trouve  à  la  merci  de  gros  obus 
avec  d'énormes  charges  d'explosion.  Mais  il  faut 
jeter  les  obus  et  les  bien  pointer.  Il  ne  saurait  y 
avoir  de  doute  sur  le  résultat  si  on  peut  les  placer 
convenablement,  et  la  précision  des  projectiles 
sphérique&  de  i5  po.  est  très-remarquable,  sans 
mentionner  celle  des  obus  rayés  nouveaux,  parti- 
culièrement du  caoon  de  600  Ârmstrong  (voir  le 
chiq^re  Projectiles);  encore  l'ouvrage  ne  se  fait-il 
pas  d'un  sml  coup,  et  l'ennemi  a  le  temps  de 
touraer  d'un  autre  côté  son  côté  blessé^  ou  d'amé- 
liorer  sa  position  par  quelqu'autre  manœuvre. 

Ou  bi^,  supposons  que  les  gros  boulets  aient 
atteint  le  but  auquel  on  visait  —  de  démonter  la 
muraille  du  navire  ou  d'endommager  une  portion 
de  son  côté,  —  l'ennemi  actif  n'a  encore  aucun 
mal.  Son  navire  peut  couler  et  son  bouclier  être 
écrasé,  émié  ;  mais  ses  canons  et  sa  machine  sont 
mcwe  w  action.  Les  vieilles  murailles  de  bois 
étaimt  criblées  et  déchirées  pendant  des  heures 
avant  que  le  combat  ou  la  manœuvre  ne  fussent 
suspendus.  Ce  n'était  que  quand  les  obus  avaient 
fait  de  grandes  ouvertures  dans  leurs  Qancs,  qu'ils 
allat^t  couler  ou  brûler,  et  que  l'équipage  avait 


été  tué,  que  leur  ^ulsââdôê  était  à  bout.  Mâb  Yét^ 
ptoslon  des  obus  ne  détfuiha  pas  lâ  cuirassé,  ttl 
r  ennemi  qu'elle  renferme,  si  elles  ne  tt-aversentpâb  ; 
ht  les  navires  avec  plusieurs  clolsdbs  veHlcalés  et 
horizontales  ne  coulent  pas  jusqu'à  ce  qu'Us  n'aletit 
été  maltraités  de  bout  eu  bout  âous  l'ëau.  Lb  (htèfià 
a  été  fnîs  hors  de  combat,  le  Kêaknk  a  été  Cbtilé,  et 
V Atlanta  désemparé,  Hen  que  par  un  troa;  ItHii» 
sans  être  endommagés  ou  démontés.  On  §u^^ô6ô  qikè 
te  Merrimac  a  été  défait  par  des  bbulëtb  dé  H  po. 
i  dés  vitesses  très-inféri6ui*6s,  qtfoiqU'dti  ëltië  t(tk 
ses  voies  d'ëau  sont  dues  print;i|>al6ttiefit  à  là  fMlgttè 
qu'il  s'est  imposé  lul-mèmé  en  essayant  de  doorii* 
Siir  le  Monitor.  De  plus,  d'étftit  lift  MVlh  d'un 

hiiblô  échantillon  (ju'on  atail  riedutbi^  k  k  lià^ 
dés  matériauï  mal  adaptés  qu'on  avait  sotis  Itt  tsn&ti. 

Cette  manière  d'attaquer  prolongerait  prdbdl^MbMit 

ië  combat  au  pùini  quô  les  béliëfs,  les  tbi^^itlesi  les 

mortiers  et  divers  moyens  de  désemparët*  le  0)ëtèttt> 
entier  du  navire  pourraient  décider  ëU  déi'nlët'  fë^ 
sort.  Mais  le  danger  iréel  d'im  combat  {irôlbUgé, 
c'est  que  l'ennemi  puisse  S'appi^chei*  des  villéli  èh 
dedans  de  la  portée  des  bbbs. 

âf  0.    On  brise  souvent  un  dlsqUé  dans  une  pla- 
que, et  il  est  chàss$  à^i  son  reyétettieat  t^ùandtjtt  tii^ 
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à  gros  boulets  sur  une  cuirasse  de  la  classe  Vtarrior; 
c'est  ce  qui  eû  arrivé  quand  on  a  tiré  un  boulet 
sphérîquedé  169  livres  (11  pouces)  surlacîblë  db 
10  pouces  (180).  Mais  ce  disque,  quoique  détaché, 
reste  interposé  entre  les  projectiles  d'un  advetsaîrè 
et  est  un  obstacle  intérieur  qui  protège  les  hommes 
et  la  machine  du  navire  :  et  il  suffit  coiniilëiêmènt 
pour  tenir  à  Técigirt  les  obus  ordinaires  (203). 

—  Las  plus  grande  ëfforïs  itxipDséd  aUÏ  gros  cânotiS; 
1&  sUpériôi'Uë  dé  leur  poidâ,  de  lëtirs  dimension^  et 
de  ledf  prix  ;  râugmentation  du  danger  de  iiBUcon- 
trèr  dès  dëifaut^  dàûâ  de  grandes  masdeâ  de  matière, 
èl  l*êhôrm6  poids  des  gros  projectiles  qu'il  faut 
iitfaiilér  ôu  transporter  comme  cargaison  sout 
autant  d^arguments  sérieux  contre  le  système  dès 
grôè  projectiles,  fen  résumé,  on  peut  làiiCôr  dés 
'hbûlét^  Sphériques  à  une  vlteâse  donnée  àveô  moins 
de  puissance,  attendu  qu'ils  présentent  une  plus 
vaste  surface  à  Tâdiôn  de  la  poudre  que  les  pro- 
Jëclilêis  allongés  du  niême  poids. 

Quant  au  plus  grand  effort  bxereè  sûr  le«  canons 

de  gros  calibre  par  un  trsivall  donné,  lé  capitâinç 
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Blakely  a  dit'*'  :  «  Dans  le  canon  de  32,  le  boalet  se 
met  en  mouvement  assez  vite,  en  quittant  sa  posi- 
tion de  repos,  pour  que  le  gaz  de  la  poudre  se  ré- 
pande en  brûlant,  de  manière  à  n'exercer  jamais 
une  pression  supérieure  à  environ  5  tonneaux  par 
pouce,  la  combustion  étant  complète  quand  le  bou- 
let s'est  avancé  d'environ  24  pouces.  A  cette  période 
un  gaz  qui»  s'il  était  confiné  dans  une  âme  ayant  seu- 
lement 8  pouces  de  long,  donnerait  une  pression 
de  3000  atmosphères  ou  20  tonnes  par  pouce  carré, 
ne  peut  fournir  qu'une  pression  de  750  atmosphères 
ou  de  5  tonnes  par  pouce  carré  quand^il  a  devant 
lui  ug  e^ce  quatre  fois  plus  grand.  Dans  un  canon 
de  8  ou  10  pouces,  le  boulet  se  meut  plus  lente- 
ment en  partant  du  repos,  tandis  que  la  poudre 
brûle  plus  rapidement  à  proportion,  en  sorte  que 
pour  un  instant  la  pression  devrait  excéder  5  tonnes 
par  pouce.  Dans  des  canons  beaucoup  plus  gros,  le 
boulet  pourrait  aller  si  lentement  que  la  pression 
peut  atteindre  18  ou  19  tonnes  par  pouce.  > 

M.  Michel  Scott  donne  le  tableau  XXIX  comme 
le  résultat  de  ses  investigations  à  ce  sujet.  Ses  ex- 


*  a  Méibode  sim^e  pour  fabriquer 
marché,  »  1858. 
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9SS.      AVÂlfTAGB   S'un  SEUL  GROS  BODLET  StIB  DES 

8AI.VES  DE  PETITS  BODLETS.  —  Tant  qu'op  n'a  pas 
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rintention  de  percer  une  ctiirasse,  mais  d^  la  maL- 
traiter  la  plus  possible,  un  gros  boulet  produit  piqp 
d'^et  qu'un  poids  supérieur  de  petits  botflets.  tt 
CQpiHMadw  ScoU  a  dità  ca  sujet  *  :  «  Lafrandeuf 
dg  canen  a  une  importance  plus  cofisidérable  qup 
cdie  qu'on  lyt  assigne  généralement  ;  en  voici  1^ 
raisoB  i  30  eanons  d'une  lixre  chacnn  Ifrent  sur 
une  cible  en  fer  ayant  l'/i  po.  d'épaiss«up  et  ne 
produiront  aucun  effet;  un  s^ul  canon  de  20  li- 
vres tire  et  |a  fracasse,  la  vitesse  étant  égale  d^^os 
les  deux  cas  —  duis  les  deux  pas,  on  a  employé  b 
mtme  quant^é  de  métal,  et  un  rapport  of6pid  d*ex- 
périences  faites  à  Portsraouth  d'après  ce  p-'---=— 
constate  qu'un  canon  de  68  a  produit  pli^ 
gAtg  que  cinq  canons  de  32.  D'aprèseeta, 
qu'un  GBBoa  de  tSO  produit  plus  d'effet 
cuutiu  de  68^  fit  qu'un  canon  de  330  équivaip  « 
s^t  canons  de  150,  et  qu'une  bordée  de  3  pi|c«8 
da  .â3Û  laitpliis  de  dégât  que  1 0  7,  Warrior:,  G'e}t 
sur  ce  ^ncipe  que  le  commander  Scott  f.  calciné 
Ib  tabieau  XXX. 

tf  4eanMl.4e  l'inifitirtiiMUftiiwi  du  âffvù^^nt,  Joitfj 
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DE  LA  PROFESSION  DES  ARMES 


2<<ll         tE  Li  PRol'Wdii  hti  Uicst 


élâBli88èttëtlt  bh  l'bn  pfiè  i'ècëvolh  l*édUèd«8fl 
ttttHœffe,  hit  ihitltaé  ëtt  lfe29  :  ô  la  ^éHtéil  ftrt 
ibëtitS  d«é(i  ëttgëslë  et  pré^ra  bu  brillant  état<^tii«* 
jër  pdUr  Itt  gtiètté  cWûe  qui  nous  défont  pliii  iai'd^ 

ymk  éks  Manm  fbt  tftfB-^réisiiire  Butottt  m 
MliiUii  dM  vicêë  du  gati^ertMtdënt  ^  paras 
qii'cM  tt6  i«è«vàit  pdlut  Se  ittétftui^  d'oetre-^mer^ 
(iM>  VÊè  htm  eafdiféëi  peut*  ^réfenir  le  dànëm^ 
kMMlfait  4â8  ««iQnies  èdttioiBttitieiit  tout ,  potir 
faire  la  guerre.  En  I8i4j  la  bataille  d'AyaoBchti 
dédd*  l'iéipâncipation  complète  du  Pérou ,  et  il 
ne  nous  resta  dans  les  deux  Amériques  que  les  Hqs 
dé  Cuba  et  de  Puerto-Rico. 

L'élévation  et  la  prospérité  de  l*Èspagne  tom- 
bèrent è  un  dqjré  difficile  à  pressentir  ,  et  ^ui 
trompèrent  l'espérance  qui  avait  accueilli  les 
premiers  moments  du  régne  de  Ferdinand. 
N'ayfuit  pas  la  moindre  aptitude  militaire,  mais 
fOdput^Qt  au  contraire  toute  espèce  de  résolution 
tirjle ,  forte  et  bçlliqupuse ,  ce  monarque  signa 
dç  su  m«îp  ia  ^rte  de  sa  couronne,  tandis  qù  en 
donnant  ^ne  Impulsion  martiale  à  ses  armées 
couvertes  de  lauriers  conquis  en  combattant  con- 
m  li  ^lliSiiëe  eotb^lë  du  géni^  d»  te  geâire, 
iïêUÊ»^  i'étibllr  t'fli^dgite  daiti  le  fattééilli> 
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neiit  que  la  nature  para}t  lui  atoir  as^gné  dass  les 
destinées  du  monde.  Depuis  Ferdinsuad  YII^  nous 
avons  reculé  parmi  les  nations,  et  pour^t  c'est  à 
la  fidélité  éprouvée,  à  la  vateur  hércique,  et  à  la 
persévérance  des  Espagnols  ,  qu'elles  doivent  en 
grande  partie  d'avoir  été  soustraite  à  la  main  de  fer 
du  premier  capitaine  du  siècle.  La  plus  noire  in^ 
gratitude  a  été  la  seule  récompense  que  TËspagoe 
ait  retirée  de  tous  ses  sacrifices,  grâee  à  la  faiUesse 
de  ceux  qui  Font  gouvernée. 

Dans  cette  époque  maudite  tout  fut  foulé  aux 
pieds.  Les  forces  vives  de  Tintelligence  du  pays 
furent  détruites  en  même  temps  que  ses  forces 
terrestres  et  maritimes  ;  le  trésor  fut  ruiné  ;  Ta- 
mour  pour  le  souverain  se  relâcha  ;  on  étouffa  sur 
les  échafauds  les  garanties  de  la  vie  humaine  :  notre 
nation  fut  isolée  des  grandes  assemblées  de  TEu- 
rope  :  on  nous  enleva  les  riches  contrées  qu'a- 
vaient conquises  les  rois  catholiques.  Enfin  tout 
progrès  dans  la  civilisation  et  dans  la  science 
militaire  furent  arrêtés  en  Espagne  pendant  que 
nous  perdions  tout  un  monde  de  colonies. 

La  régence  de  Texodlente  doua  JMarie-Cbri^tine 
fut  Taurore  de  la  rd^uratîoya  é^  ïlS^^fffmi  i 
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l'édal  de-see  rayons  ou  vit  Tembraseioant  d'une 
guerre  frs^eide. 

La  reine  Isabelle  II  était  la  bannière  de  ceux  qui 
voyaient  le  bonheur  de  la  patrie  dans  le  dévelap-r 
f^oMQt  des  idées  delà  civilisation  moderne,  et 
une  tencbre  jeune  fille  fut  le  symbole  de  l'avenir 
^i  se  pr^>arait  pour  notre  malheureux  pays*  La 
bannière  de  Tabsolutisme  le  plus  avilissant  était 
dass  les  nsiins  àe  Tinfant  ém  Carios.  L'igno-* 
raace^  la  superstition,  le  servilisme,  les  prétention» 
pernicieuses  d'autrefois  compûsûent  son  cortège^ 
11  y  eut  aussi  des  hommes  distingués  qui  tirèrent 
r^ée  en  sa  faveur,  entraînés  les  uns  par  une  fidé-^ 
lité  douteuse,  les  autres  par  des  persécutions  mr 
Btétitées. 

Cest  une  époque  bien  triste  que  la  guerre  civile^ 
mm  on  peut  dire  néanmoins  qu'il  y  eut  dans  les 
deux  partis  des  actes  héroïques ,  mêlés  à  des  ac- 
tbnshorriUes  qui  révoltaient  Thumanité.  Les  frères 
luttèrent  avec  acharnement  contre  les  frères,  et  si 
«efaii  qui  portait  le  titre  de  roi  aviût  été  un  homme 
de  cœur  et  de  génie,  peut-être  eût  il  vaincu  ;  mais 
ii  n'avait  que  des  talents  négatifs  pour  la  guerre, 
il  s'aliéna  les  soldats,  qui  ne  lui  «étaient  fidèles  que 
pur.ua  coRâpromis  forcé,  par  ses  habitudes  de  des^ 
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patktiïe  él  isA  ednfidHcè  àf  eagle  êàm  Uit  ell%4  kà-* 
guinaire.  D'un  autre  côté  l'enthousUlsiné  ttligmii^ 
tàU  (oti$  les  jtitità  sëUI  Itt  baddièM  ûê  in  Hbti^, 
dst  biiiire  qû'Oû  y  ûMbàâsii  lëé  émis  lij^iÊmm 
d'une  i^tiè  initocëtitei  dn  f  tMëit  éû  timritmm 
au  peuplé  eft  lèi  pHigtèi  de  Ut  ci^Mkiitioiii 

^iië  les  8t>tties;  latti  Iss  tM<!^ifl«M  eeM|t»ui^ 
Milpoi«lêà  pettdâfii  dés  8»ti«68  f  ùttis  la  Mfciiaë 
8btt8|;aiioit  âk  sdHfàt,  «iifift  sibs  l'btiDliitle  4aÉ 
tf>0t^i<èi  ^qeHë  eût  êiê  rto«d«  de  lèi  giprniïll  «t 
fieiiiMf  t|iiè  le  pëU^«  7  lâdà  d'vii»  tuMiiMiè  Mm 
èmatité  -,  m&ii  ua^mil  è  h  main  qd'éttits-tt  m4M 
eildië  iflàb  màâi  ?  Oii  tMtts  dita  :  SI  l'utnit  fi9Ji4 
tttre  â  dOflfië  Ht  pftlit ,  dit  ëchatige  c«  «rat  Un  m 
gions  provinciales  qui  ont  soutenu  la  guerw)  iolm 
Bdtift  détnàiidéfoiiSj  bbâlhtèlit  1»  m^u  MiMt  pu 
itftiâMre  ses  fi^péfiiilëës  legUimm  «t  kk&  tsotnAi 
gâër  âés  drbits  diuiii  uHé  tohMMiêtii  û  Vm  »'•« 
tau  ^dâ  lutte  êiit  le  ëhatiip  de  b«tidlter  9i  la 
ifaiiod  fl'avait  ^  mit  là  pëfMj  tit«  eût  «M  m* 
j^lôti'^êé  diûs  leÉ  tén^bi'eSi  éàt  bn  tt'ft^ulëft  i^0» 
f ^iage^  iêtleiix  qu'éÛ  depyàÉt  ibS  flH'dël  âttfii 
des  thàcH  sèrlëtix,  ce  ti'est  ^fl-êl  ce  giri»  ifu*Mi  piult 
èhàn^ëi-  des  ttâ^^ën  et  dëi  bâbliuâfe»  efit<(i«lÉls  i 
qii'tls  ébient  légitimes  #»  tfdfli  6*^  d^tt  ft  iM| 


faut  payer  un  tribut  de  reconGMiSiSft8§< 

Aiislitm  Ift  gôérr»  tinfiinée ,  M  vit  ftii«  fin- 
«t«|éb)W  piiêgi^s  6^t  icteftcdâ  ^i  |»^|lftrèiil  !• 
AlihMIi  8i  la  eUHul<ë  âii  ^Ifs.  G'étlllt  1«  â««e%|ëi 
MÉt  tlMMlMl  âèé  gëfues  ^«mâéë  ^«bdâët  Ut  Hiftë; 

d'honneur,  a  été  la  mm  (}iii  ft  feebflâé  k  tàvmm 
ti^j  L«î  diSëtiâsionë  pdlHl^uèd  bàtal'iieâ  ^  nèus 
êidéi^m  «(iiè  l'on  «ènttalië  ëfi««i«j  fi^iH  f» 

ffl'8ft»ëtéii  là  mutëm  àvt  ptfxgm ,  «tus  ^tivtfH' 

ftotit  i«d«ttffi«tit  tiëb»  ftatiën  ë  ttëfiiie  liiië  itev^ 
Telle  preuve  de  dignité  et  de  ptiiëiaiM3fe  dins  M 
eUBpi^cl  dtt  Mil^.  La  Ititt«  «  <ié  Mûl^i  takis 
Md»  I  MfiaiBS  daÉs  toutes  celUti  è[ue  l'iiift^ve  tt 
ffthiglitioset,  )ë  itoti  âê  l'Ibériè  a  uotflrâ  6a  pis-* 
aUÊté  ctolofesale  et  ut  fi«rté  indetiiptfcbto.  Un  «H 
iiàk(iîè  (l'ittâignàtton  A  mulévè  tdut  le  ità^Si  @t 
Nftt»  IM  tBfttntl  0m  oSbfi  à  l'en^i  leUr»  t(«Mh  »it 
Hilif  #t ,  attestant  étà  monde  «uitier  ^itë  l'BâpP 
gÊ»  Mettpé^a  te  fàb^  de  p^esiter  Ofdre  ^yi  Hti 
MHietit»  cjk&iid  ëlto  16  vbodrà  et  Teii^eië  AsftHë^ 
ttMlj  m  dë^it  des  images  lïrtidiquès  qtii  pLivAê^ 
ÉMt  Mfgh!  d«  tempe  fc  àatrë  «ttr  ThoriMâ  ^0}hl<- 
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q^  :  car  ik  porteut  toujours  av8c  eux  Taro-eii* 
ciel  de  l'espéraEiee. 

Dus  cette  guerre  glorieuset  le  soldat  a  bien 
mérité  de  la  patrie  ;  il  a  prouvé  qu'il  était  digne 
fib  de  e&ux  qui  ont  combattu  sous  rimmortd 
Goioxslye  de  Cordoue  et  autres  chefs  renommés  ; 
les  armes  ont  élevé  notre  considération»  on  lui 
verra  produire  ses  fruits  opimes. 

Quoique  les  Marocains  aient  éprouvé  les  cala- 
mités qui  accompagnent  toujours  une  invasion^  ils 
ttnt  reçu  en  échange  des  germes  de  civilisation  « 
qui,. semés  dans  Tetuan^  produiront  les  meilleurs 
résultats,  quand  même  la  religion  musulmane  vou- 
drait s'y  opposer. 

Le  règne  de  la  seconde  Isabelle  comptera  par* 
mi  les  plus  brillants  des  fastes  de  notre  patrie,  on 
y  verra  figurer  des  hommes  illustres  dans  tous  les 
genres,  dans  toirtes  les  professions  qui  font  Thpn^ 
neur  de  la  société  et  de  la  civilisation  du  XIX*  siè- 
cle. Sans  aucun  doute,  pendant  que  notre  gracieuse 
smiveraine  s'occupe  de  déveloj^r  la  richesse  €t 
les  illustrations  qui  peuvent  relever  la  grandeur 
morale  et  mat^ielle  de  l'Espagne ,  elle  fait  dea 
vœux  pour  que  le  rejeton  royal  sache  diriger  d'une 
main  ferme  le  timon  de  VtàsA^  quand  le  moment 
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sera  Tenu.  Il  est  nécessaire,  que  notre  prince  re- 
çoive une  éducation  militaire  appropriée  à  sa 
destinée;  qu'à  mesure  qu'il  avancera  en  âge  il  se 
familiarise  avec  les  études,  les  arts  et  la  vie  du 
guerrier  ;  qu'on  lui  fasse  connaître  ce  qui  est  né- 
cessaire à  Tarmée  comme  à  toutes  les  autres  clas- 
ses de  FÉtat,  afin  qu'il  puisse  un  jour  rivaliser  avec 
les  Alphonse  ses  prédécesseurs ,  s'il  était  jamais 
obligé  de  recourir  aux  armes  pour  défendre  ses 
droits,  et  qu'il  devienne  aussi  excellent  roi  que  l'a 
été  son  trisaïeul  le  grand  Charles  III. 

Le  résumé  historique  que  nous  venons  d'expo- 
ser démontre ,  ainsi  que  ceux  que  nous  avoM 
donnés  précédemment ,  combien  les  armes  ont  une 
influence  décisive  et  active  sur  la  civilisation  des 
peuples,  puisque  ses  progrès  et  sa  décadence 
sont  toujours  avec  dles  dans  un  parallélisme 
parfait* 


Véméwmm  IndlcatloBS  relatiire«  à  l*Miii^ra  de 
BiiMle,  Ile  ««è^e  f>t  de  rriMwe, 


U  \0fipm  4rU  iilre  ^fitp  fsMi*)^  pPHf  sufî  Rew 

lui  présentions  le  f^vm^  4?  YMsimm  <)fl6  m^m 

m  tiRFI  fde  proB(»§  d'^uiss§F,  ta  ««elqHOfi 
pages  rapides,  les  points  saillants  de  leurs  ag^||^|4^ 
sements. 

Là  Russie,  dont  le  noyan  primitif  était  composé 
de  Scythes  et  de  Sarmates ,  au  dire  des  historiens 
grecs  et  romains ,  a  fait  constamment  une  guerre 
cruelle  et  destructive  aux  peuples  voisins  pour  les 
grouper,  et  a  formé  peu  à  peu  une  grande  nation. 

Vladimir  /** ,  surnommé  le  Grand,  qui  a  régné  de 
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bles.  Mais,  au  milieu  de  cette  désolation,  il  y  eut 
des  souverains  qui  se  firent  connaître  par  leurs 
talents  militaires  et  qui  agrandirent  et  consolider 
rent  leur  pouvoir.  De  <645  à  1676,  Alexis  Micfaae- 
lowitz  obtint  une  paix  durable,  après  avoir  dirigé 
la  guerre  avec  un  talent  tout  particulier,  et  il  coni> 
sacra  ses  loisirs  au  progrès  de  la  civilisation  :  il 
créa  des  écoles,  protégea  le  commerce,  favorisa 
Tétude  des  sciences,  révisa,  compila  et  perfec- 
tionna les  lois  anciennes,  pour  en  composer  un 
nouveau  code  qu'il  promulgua.  En  même  temps 
il  s'appliquait  à  discipliner  son  armée,  en  lui  im-** 
posant  Tobligation  de  mettre  en  pratique  l'art  mi- 
litaire tel  qu'il  existait  alors  en  Europe. 

L^s  guerres  se  prolongèrent  en  même  temps  que 
Im  partages  de  l'État  :  chaque  province  était  occu- 
péeà  faille  valoir  la  prétention  de  son  prince,  quand 
Pierre^le-Grand  prit  le  sceptre  des  czars,  en  i  682. 

Ce  monarque  a  été  le  plus  guerrier  et  le  plus 
civilisateur  de  tous  ceux  qui  ont  dirigé  les  desti- 
nées de  la  Russie.  Son  histoire  est  remplie  de  traits 
extraordinaires  qui  peignent  son  caractère,  et  im- 
priment dans  Tesprit  Tidée  de  sa  figure  colossale. 
C'est  à  lui  que  le  vaste  empire  de  Russie  doit  sa 
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con>»titution  militaire  «  Il  organisa  des  régimeuts  de 
ligne  à  Feuropéenne,  tels  'qu'ils  existaient  en  Alle- 
magne, et  les  soumit  à  la  discipline  la  plus  sévère  ; 
il  assujettit  le  corps  des  Strélilz  qui  avait  commis 
des  crimes  si  horribles  et  tant  d'actes  d'insubordi- 
nation depuis  sa  création  par  Ivan  III,  et  Huit  par 
le  dissoudre,  après  l'avoir  châtié  sévèrement  ;  îl 
fonda  des  écoles  militaires;  exigea  que  les  officiers 
de  terre  et  de  mer  reçussent  line  insîruelion  qui 
les  mît  en  état  d'être  employés  indifféremment 
comme  soldats  ou  comme  marins;  il  protégea  hau- 
tement  les  diverses  branches  de  la  science  qui  ont 
trait  aux  forces  publiques;  il  récompensa  le  mérite, 
envoya  des  missions  d'officiers  distingués  pour  par- 
courir tous  les  établissements  européens  en  posses- 
sion d'une  certaine  renommée.  Non  content  de 
cela,  il  voyagea  lui-même  incognito  pour  étudier 
par  lui-même  à  l'étranger  les  meilleurs  établisse- 
ments maritimes  et  militaires,  ayant  travaillé  comme 
simple  charpentier  dans  les  chantiers  d'Amster- 
dam, avant  d'aller  perfectionner  en  Angleterre  se» 
connaissances  théoriques  et  pratiques  dans  l'art  de 
la  mtrine;  il  éleva  des  fortifications,  construisit 
des  ponts  et  des  arsenaux,  enfin  donnant  une  im- 
pulsion vigoureuse  à  tout  ce  qui  concernait  Tart  de 

T.  XIV.  —  K*  a.  —  MAI  I.SC*.  —  :;•  SÉRIE  (a.  i.) 
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se  réunissaient  parfois  pour  entreprendre  des  expé- 
ditions maritimes  ou  pour  repousser  les  incursions 
des  barbares. 

Le  prince  Eric  VIII,  surnommé  le  Victorieux, 
subjugua  le  Danemark,  la  Finlande,  TEsthonie,  la 
Livonie,  la  Gourlande,  élevant  Tétat  social  de  ses 
peuples.  Mais  Thistoire  de  ces  temps  éloignés  est 
mal  connue,  on  sait  seulement  qu'il  y  avait  des 
guerres  perpétuelles,  soit  pour  réunir  les  pays  sous 
Tautorité  d'un  ^eul,  et  d'autres  fois  pour  les  parta- 
ger entre  plusieurs  princes. 

La  période  historique  de  Thistoire  de  Suède 
devient  certaine  à  partir  de  fOOl  quand  Olaus  III 
se  conA^ertit  au  christianisme  et  prit  le  titre  de  roi. 

EriC'le-Saint^  qui  régna  de  1155  à  1161 ,  obtint 
par  les  armes  une  gloire  splendide,  il  établit  des 
réformes  avantageuses  et  régularisa  le  gouverne- 
ment. 

La  Suède  et  la  Norwège  furent  unies  de  1389  à 
1412,  sous  le  sceptre  de  Marguerite,  reine  de  Dane- 
mark, qui  stipula  que  la  couronne  demeurerait 
élective.  On  appela  cette  souveraine  la  Sémiramis 
du  Nord  ;  car  elle  était  guerrière^  bonne  politique 
et  fit  faire  des  progrès  à  la  civilisation. 

Bientôt  après  la  mort  de  cette  illustre  amazone 


^ 


DE  LA  PROFESSION   DES  iltHES. 


Dte  U  PROtTÔSlON  bE§  AHMEé.  247 

AtJdlpfaé^  là  Suède  océiipa  le  prenîîer  ttung  pai*tnl 
lès  natibt)^  du  Nord. 

Plus  tard,  en  1697,  Charles  XII  nidiitfei  sur  le 
tfdde  à  Tâgede  IS  ans;  et  régna  jusqu'en  1718. 
Dotaéd^ res^irit  militaire,  noaid  d'un  cat^aclère  âl«* 
tier,  il  hérita  du  pouvoir  absolu  que  son  père  avait 
^bli,  Wen  qu'il  fût  guerrier  «t  ami  de  Ja  çivili^a- 
tia»,  X^m,  en  dépit  de  ses  batailles,  la  Suède  çe^sa 
4*8vancer  dans  la  voie  des  progrès  malérials,  et  sa 

prospérité  fut  anéantie.  Toujours  çombattaiit, 
Charles  XII  fit  la  guerre  en  héros  contre  la  Pologne, 
le  Danemark  et  la  kûssie  coalisés,  et  il  mourut  h 
la  rtëur  de  l^âge  tué  d'une  balle  reçue  en  marchant 
à  la  tôle  de  l'armée  qu'il  avait  organisée.  Celle  fin 
malheureuse  fit  descendre  la  Suède  du  rang  qu'elle 
avait  occupé  ;  mais  elle  conserva  le  germe  puissant 
quî  déVâtt  plue  lard  renouveler  sa  grandeur. 

Bertiaèotte,  gétiéral  de  l'Empii^e  français,  reçut, 
eti  lill4,  là  couronne  de  Siièdé  sous  Id  iioiti  de 
ChàrM  XÎV,  et  aj)rës  avoir  gagné  un  trône  pour 
prii  de  ses  éxjilbits  tiiilitaires,  il  s'apjiliqua  &  fb- 
meiitër  la  jjrbspêrité  dé  sèà  sujets.  Ê'esl  à  ses  eltoHs 
qu^s  doivent  l'étai  supérieur  de  leur  civilisation 
actUetie.  Les  sciences,  les  Ibtthes,  les  ari^,  Vdgri- 
çuliure,  leconimerce,  Vîndiistrîe,  la  marîtié,  Wv- 
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mée,  la  législation,  renseignement  public,  tout 
reçut  une  impulsion  puissante.  La  Suède  recouvra 
le  rang  qu'elle  avait  occupé  autrefois. 

C*est  aiix  armes  que  cette  nation  doit  sa  culture 
et  la  considération  dont  elle  jouit  parmi  les  peuples 
de  TEun^e. 

La  Prusse  nous  offre  un  des  exemples  les  plus 
concluants  de  ce  dont  un  État  peut  être  redevable 
envers  de  grands  hommes  de  guerre  et  envers 
la  force  armée. 

Au  commencement,  un  grand  nombre  de  tribus 
diverses  dont  on  ignore  Tbistoire  primitive,  ont  oc- 
cupé le  territoire  qui  forme  la  Prusse  actuelle  :  la 
Prusse  n*est  devenue  une  nation  qu'au  milieu  du 
xvir  siècle» 

L'ordre  religieux  et  militaire  des  chevaliers  Teu- 
toniques,  qui  remonte  aux  Croisades,  obtint,  en 
1 226,  de  quelques  princes  chrétiens  qui  en  étaient 
propriétaires,  la  cession  du  sol  occupé  par  les 
Pruczis,  origine  des  Prussiens  daujourd'hui.  Cet 
ordre  fut  aidé  en  beaucoup  d  occasions  par  les 
forces  de  divers  États,  il  conquit  divers  pays  et  de- 
vint souverain,  en  12^3,  de  la  plus  grande  partie 
du  pays  qui  forme  la  Prusse  actuelle.  Le  gouverne- 
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ment  d^  chevaliers  fut  de  plus  en  plus  florissant 
pendant  les  xiv*  et  xv*  siècles. 

L'esprit  d'ambition  s'empara  de  Tordre  et  il  sou- 
tint  des  guerres  sans  relâche  pour  aujgmènter  ses 
domaines;  mais  à  la  fin,  le  sort  des  armes  lui  fut 
contraire;  il  perdit  ses  conquêtes  Tune  après  Tautœ 
et  sa  décadence  fut  accélérée  quand  le  grand  mat* 
tre  se  fut  prononcé  pour  la  réforme  de  Luther  :  car 
cette  résolution  eut  pour  résultat  de  fractionner 
Tordre  en  partis  contraires  et  d'y  introduire  Tanar- 
chie. 

Le  pouvoir  de  Tordre  fut  anéanti,  et  on  forma  de 
la  Prusse  un  duché  feudataire  du  roi  de  Pologne 
auquel  il  rendait  hommage. 

Le  duché  de  Prusse  fut  soumis  à  des  vicissitudes 
diverses  pendant  de  longues  années  :  la  couronne 
ducale  augmentait  Tétendue  de  ses  domaines  héré- 
ditaires dans  les  temps  prospères,  ils  étaient  ensuite 
dénombrés  quand  les  ducs  manquaient  des  qualités 
militaires  nécessaires  au  gouvernement. 

En  1640,  Frédéric-Guillaume,  âgé  de  20  ans, 
ceignit  le  diadème  ducal  et  il  parvint  à  soustraire 
par  les  armes  son  pays  à  la  suzeraineté  de  ]a  Po- 
logne, en  1657.  Toutes  les  puissances  le  reconnu- 
rent comme  souverain  de  la  Prusse. 
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Ce  prince  éclairé,  qui  ttiëritâ  le  surnbtti  de  Gr&nd, 
fut  non-seulement  un  excellent  capitaine^  mais  en- 
core un  politique  consommé.  11  protégea  les  scien- 
ces, les  lettres,  les  arts,  et  toUt  ce  qiii  peut  cohtH- 
buer  à  la  civilisation.  On  lui  doit  là  fondation  d^iîiii- 
\ersités  et  de  centres  d'enseiguemènl  pour  toutes  lés 
classes  de  ses  sujets,  en  même  temps  (jiie  ië  dété^ 
loppement  dé  Tagriculture,  de  llndustHe  et  dû 
commerce. 

La  t^russe  avait  si  nien  prospère  sous  îë  duc  Fré- 
déric-Guillaume le  Grand  que  son  fils,  Frédéric  !*, 
obtint  le  titre  de  roi,  et  fut  reconnu  comme  ièl  par 
toute  l'Europe,  bien  quil  ail  eu  des  talents  hieh 
inférieurs. 

La  Prusse  jouît  d'iihé  longue  paix  sous  le  r^ne 
de  trédéric-Guiilaume  1*'.  Mais  malgré  cette  cîr^ 
constance,  ce  prmce  organisa  tous  les  services  pu- 
blics, comme  s'ij  avait  craint  une  guerre  ibn^e  et 
colossale,  et  il  déploya  un  grand  esprit  militaire,  Il 
augmenta  considérablement  Tarroée  où  il  exigeait 
là  discipline  la  plus  sévère  :  l'adminisiration  la 
plus  économique  lui  permit  de  constituer  lin  IrêSw 
des  plus  riches.  11, créa  à  Berlin  récole  des  cadets 
pourrinstruction  deTârmée. 

ïl  est  à  propos  de  faire  l'emârquer  qiie  ce  njcw 
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narque,  qui,  du  reste,  n^entendait  rien  à  là  guerre, 
fît  des  fautes  déplorables  sous  le  rapport  du  gou- 
vernement politique  et  économique. 

li  ettt  pour  sueessseor,  en  ilAO,  sab  fili  Fré» 
dft46  il,  que  tes  sujets  ont  suhiotnmâ  YUmfm^  et 
qui  figure  avet;  htmneUf  sut*  It  li^  trte-*6flta4rte  éal 
grands  capitaines.  Il  serait  trop  long  d'indiquer  ici 
tout  ce  dont  la  science  et  l'art  militaire  sont  rede- 
vables  à  ce  guerrier  célèbre.  Nous  dirons  seulement 
qu'il  fut  le  plus  grand  ami  de  la  civilisation  entre 
tous  les  monarques  qui  ont  dirigé  les  destinées  de 
la  Prusse.  Il  a  contribué  plus  qu'aucun  autre  à  ré- 
pandre l'instruction  dans  les  diverses  classes  de  la 
société,  et  a  favorisé  de  tout  son  pouvoir  le  déve- 
loppement des  sciences,  de  l'industrie,  du  com- 
merce et  de  l'agriculture  ;  n'oublions  pas  de  faire 
remarquer  que  la  réforme  radicale  apportée  dans 
la  tactique  par  Frédéric  II  a  été  la  base  de  celle 
qui  est  adoptée  aujourd'hui  chez  les  nations  les 
plus  civilisées  de  l'Europe.  Ainsi  Tastre  de  la  civili- 
sation qui  avait  marché  d'Orient  en  Occident  parait 
avoir  remonté  vers  sa  source  pour  y  répandre  son 
influence  bienfaisante. 

Intelligence  de  premier  ordf^e,  Frédéric  II  fut 
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guerrier,  philosophe,  homme  de  lettres,  artiste,  et 
protecteur  infatigable  de  tous  les  progrès  matériels, 
et  il  augmenta  considérablement  les  domaines  et  la 
puissance  de  la  Prusse  qui  conserve  encore  le  rang 
qu'il  lui  a  donné.  Sous  son  règne  Berlin  fut  sur-* 
nommée  T Athènes  du  Nord  à  cause  des  ^iides 

qiài  y  st tinrent  leur  perfectk>n.    ^ 


I . ÉMMÎ    1 


ÉPILOGUI»:. 

Nous  avons  terminé  notre  tâche,  longue  pour  un 
journal  périodique  à  grands  intervalles,  comme 
VAssemblea,  mais  courte  si  Ton  fait  attention  à 
l'importance  de  l'objet;  et  nous  désirons  que  l'on 
n'oublie  pas  cette  considération  en  jugeant  notre 
travail.  (1  nous  reste  à  présent  à  expliquer  certaines 
considérations  générales. 

Nous  avons  démontré  que  la  force  est  le  prin- 
cipal moteur  de  l'univers,  et  que  pour  obtenir 
l'harmonie  elle  doit  être  dirigée  par  l'intelligence. 

La  force  matérielle  de  l'homme  est  le  puissant 
agent  qui  doit  le  diriger  vers  la  fin  pour  laquelle 
il  a  été  créé,  et  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  elle- 
même  dirigée  par  des  idées  qui  la  conduisent  au 
bien.  M.  Ouizot  a  dit  :  «  La  force  est  dans  This- 
toire  des  sociétés  ce  qu'est  le  corps  dans  l'histoire 
de  l'homme.  Elle  sert  à  tout,  on  la  trouve  partout, 
néanmoins  elle  ne  fait  rien  par  elle-même  et  elle 
n'est  pas  la  cause  première  d'une  seule  action  :  le 
principe  qui  donne  la  vie  et  le  mouvement  à  tout 
est  très-supérieur  au  corps  matériel. 

%  Ainsi,  quoique  la  force  ait  la  plus  grande  in- 
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fluence  sur  les  sociétés,  ce  n'est  pas  elle  qm  d&rige 
leurs  destinées  ;  la  dirp(^if)|i  6it  le  fait  des  idéeaet 
des  influences  morales,  etc.  » 

Et  en  effet,  l'archilecte  suprême  nous  a  imposé 
deux  destinées  complètement  différentes;  Tune 
temporelle  que  nous  accomplissons  sur  Ifi  lerrq,  0t 
l'autre  éternelle,  la  seule  pour  laquelle  nous  soyons 
créés,  et  qui  commence  à  la  mort  du  corp^^  Pour 
les  mener  toutes  deux  à  bonne  fin,  nous  avons  Tin- 
telligence  et  la  conscience,  qui,  s'appuyant  sur  les 
principes  de  la  vraie  religion,  doivent  nous  guider 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  la  sainte  pai^  de  lautre 
vie.  Mais  la  force  intellectuelle  domine  la  force 
brutale.  C'est  pour  cela  que  tous  les  nerfs  répandus 
dans  notre  corps  qui  représente  le  pouvoir  matériel 
^clif  partent  de  notre  tête  qui  est  le  siège  des  faci^l- 
té^  de  l'âme,  11  est  donc  évident  que  le?  sociétés 
sont  régies  par  les  idéps  émanées  des  dei|$  agents 
dont  il  vient  d'être  question.  Les  actions  qui  doivent 
produire  le  bien  sont  le  résultat  de  Tharmome  et 
de  la  justesse  de  leurs  opérations,  de  même  quç  la 
perte  des  sociétés  est  une  suite  naturelle  d  une  im- 
pulsion étrangère  aux  instincts  moraux  d'une  intel*- 
ligence  éclairée. 

fia  suite  au  prochain  nutném*) 
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ARMES  DÉFENSIVES, 
V       CASQOES,  NOMS  ET  fORMES. 

Planalu  XLVl, 

Catfue  normand  ^es  ^l' et  xu*  sièclesi  à  uasal  fixe 
et  faisant  partie  du  c^que,  fig.  5. 

Grand-keaume  du  xm'  siècle,  casque  qui  a  pré- 
edéé  Tarmet.  Le  heaume  était  à  l'usage  des  nobles, 
son  bord  inférieur  s'ajustait  au  collet  de  mailles  ou 
f»  laçait  au  haubert  ;  quand  la  mode  du  costume 
4ft  loalUes  fil  place  à  celle  de  Tarmure  plate,  Je 
heaume  devint  un  casque  à  cimier  ;  il  y  ayi^t  des 
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heaumes  qui  supportaient  des  aigles  déployées, 
des  têtes  d'oiseaux,  de  quadrupèdes  ou  d'autres 
ornements  de  fantaisie.  —  Heaume  anglais,  flg.  6; 
—  heaume  à  cimier,  fig.  7. 

Chapeau  en  fer  à  nasal  des  xui*  et  xit*  siècles, 
fig.  9. 

Bassinet  ou  cervelière^  casque  de  fantassin,  déjà 
en  usage  au  temps  de  Louis  IX  ;  ouvert,  léger,  sans 
gorgerin  ni  crête,  ordinairement  sans  visière,  fig.  8 
et  10;  —  bassinet  à  visière  mobile  du  xiv*  siècle, 
fig.  11,19. 

Salade^  casque  d'infanterie,  ouvert,  à  large  cou- 
vre-nuque, à  crête  ou  sans  crête,  fig.  12;  —  d'ar- 
cher, fig.  13  ;  —  salade  de  tournoi,  fig.  14. 

Armet^  heaume  léger,  le  plus  souvent  avec  porte- 
panache,  fig.  15;  —  annet  de  guerre  italien  du 
XTi*  siècle,  fig.  16. 

Bourguignote ^  casque  léger  du  xv*  siècle,  sans 
mézail  et  laissant  le  visage  découvert,  il  porte  une 
crête,  une  petite  visière,  un  couvre-nuque  et  deux 
oreillons,  fig.  17;  —  bourguignoteà  nasal  mobile 
sous  Louis  XIII,  fig.  18. 

Morion^  casque  d'arquebusier  à  haute  crête, 
bords  larges,  reîe\és  en  bateau  devant  et  derrière, 

fig.  la. 
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Ptf/iV-ar/n^/,  casque  dmfaoierîe,  sorte  de  luo* 
lion  imm  crtAe,  à  petite  bords  pkts,  fig.  20. 

Caba^set^  casque stns  visière,  du  xv**  siècle;  coif- 
fure <te  Imfaattfle  sous  François  T',  et  porté  par 
les  (temiers  piquiers  ;  bords  larges  et  fortofnejit 
abaissés  ;  beaucoup  de  ces  casques  soui  ciselés  et 
damasquiaés,  fig.  2  i  et  22, 
^  Casques  de  tournoi,  heaume  du  xv*  siècle,  fig,  23; 

—  casque  de  joute  français,  jde  la  fin  du  xrV  siè- 
cle, à  cimier,  fig.  24. 

CASQUES  AlilTift»C$« 

Planche  XLVIL 

Gasquesgrecs,  fig.  1,2,3,4,11,12,  13,14etl7. 
Casques  romains,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  18,  19,  20, 
21,  22  et  23. 
Casques  étrusques,  lo  et  1G« 
Casque  parthe,  25  et  26. 

CASQUES  DIVERS. 

Planche  XLVliî. 
Cas<{ue  du  x*  siècle,  lig.  1  ;  —  du  xi*  siècle, 
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%,  2  ;  —  de  len^lier,  xhi*  sièqie,  fig.  *  ;  —  e^a- 
gnol,  XV*  »ède,  fig.  4  ;  <^  aabws  du  xv*  wèà»,  êg. 
9  et  6  ;  -*  gaul(H8,  flg.  7,  8,  »  et  10  î  —  fnwc,  8g. 
n  ;  ^^  sotis  lefc  deux  pi^tnièras  raees,  fig.  ii;  -^ 
do  IX*  siècle,  fig.  !3  ;  —  sous  Philippe-Auguste, 
flg.  14 .  —  du  XT*  siècle,  fig.  18  ;  —  Al  X?*  Mèete^ 
fig.  16;  —  du  XIV'  siècle,  flg.  1 7  j  —  autre  du  xV 
siècle,  fig.  18  ;  —  heaume»  diters,  fig.  1»,  80  ;  — 
du  xf  liècle,  fig.  21  et  Î2  ;  —  du  xvi*  siède,  fig. 
23,  24  et  25  (1580)  ;  —  de  Henri  IV,  fig.  86. 

CÂSmK  DIVBM* 

Pîanche  XLtXi 

Heaume,  du  xn*  siècle,  à  ailes,  flg.  1  ;  ^^  dé  la 
même  époque,  flg.  2  et  3  ;  soUs  Fi'âoçois  1**,  fig.  i  ; 

—  allemand,  de  1490,  fig.  5. 

Casque  de  piquier,  SOUs  Charles  IX,  fig.  6;  — 
de  canonier,  sous  François  1",  flg.  t;  —  an^o- 
saxon ;  flg.  8  ;  —  de  franc-archer,  1616,  flg.  9  ; 

—  Capel  en  fer  d'infanterie,  du  xiv°  siècle,  rem- 
placé par  le  bassinet,  fig.  10.  —  Calotte  en  fer  ou. 
secrette,  fig.  H  ;  —  calotte  de  fantassin  ;  fig.  12  ; 
•^  ecjotte  à  oreilloHS,  fig.  13*. 
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Po^-ai-Mlr,  pin  léser  qoe  k  movHNi»  oinert, 
sau  cnner  m  TÎnère»  porté  par  Fùifiyitarie»  les 
sapeurs  et  les  pionniers,  et  eneore  en  usage  pour 
les  trompes  de  gène  dans  ks  traTaox  de  siège, 
fig.  14  et  15. — Tiunc,fig.  16.  —  Siamois, fig.  17. 

Sa/atk,ûg.   18. 

Armeis  dirers,  fig.  19,  20,  il  et  ii. 

Cuàasseis.  fin.  23  et  24. 


Planche  JL 


CaèêÊ9H^  du  xir*^  siècle,  fig«  V\ 

Baurffuigmies  diyeneii  fig.  3,  S»  4^  5,  #>  7 
et  8  ;  —  que  portait  le  connétable  de  Montmo- 
rency,  à  la  bataille  deSatnt-Denb,  et  avec  laquelle 
il  fut  tué,  fig.  9  ;  —  mauresque,  du  temps  de 
saint  Louis,  fig.  10. 

Morion,  fig.  Il  ;  —  sous  Charles  IX,  fig.  12  ; 
—  de  piquier,*sous  Louis  XU,  fig.  13;  —  du  ré- 
giment de  Picardie,  1600,  fig.  14;  —  damas- 
quiné et  doré,  fig.  15. 

Casque  à  nasal,  de  temps  de  Cromwell,  fig.  16; 
— -eaaque  d'arquebusier,  1600,  fig.  17;  —  riche 
cabasset,  damasquiné  et  doré,  fig.  18. 
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Cmques  de  totirnoi,  fig.  1 9  et  20. 
Ificke  armet,  damasquiné  et  doré,  fig.  2 1 . 

CASQUES  OtlEUTAUI. 

Planche  U. 

Casque  de  Bajazet^  fig,  1  ;  —  sarrasines^  aux- 
quelles était  suspendu  un  accompagnement  ou 
camail  de  mailles,  fig.  2,  3,  4,  7,  li,  16, 18,,21 
et  23  ;  —  divers  casques  orientaux,  fig.  5, 9  et  i  2  ; 

—  à  nasal,  fi|.  5,  6,  8,  10,  22  et  23  ;  —  persan, 
fig.  13  ;  —  afgan,  fig.  14  ;  —  siamois,  fig.  15  ;  — 
chinois,  fig.  17,  18,  19;  -*  de  empereur  de  la 
Chine,  pris  à  Pékin,  1860,  fig.  20. 

GASQUSS  MOBEIUNSS. 

Planche  LU. 

Volontaires  français  de  1792,  fig.  1. 

Sapeurs  du  génie,  —  ancien  modèle,  fig.  2,  3; 

—  moderne  4;  —  de  la  garde  impériale,  1812, 

fig«  5. 
Chevau-légers,  lanciers,  1812,  fig.  6. 

Chasseurs  à  cheval,  1812,  fig,  7  ;  —  sous  la  Res- 
tauration, fig.  8. 


IhragoM  de  1792,  fig«  9  ;  —  de  la  garde  Impé-. 
riale,  1812,  fig.  10,  —  de  18i5,  fig,  11  ;  -*  de 
1834,  fig.  12  ;  —  de  1860,  fig.  13. 

Çarabiniei^,  fig.  14. 

Cuirassiers,  premier  empire,  fig,  15;  -^  de- 
1815,  fig.  16;  —  de  1834,  fig.  17,  ~  casque 
prussien,  fig.  18. 

Gardes  du  corps,  Restauration,  fig.  1 9. 

Mousquetaires,  id.,  fig.  20. 

Gendarmes  des  chasses»  id.,  fig.  21. 

Garde  municipale  de  Paris,  fig.  ^2. 

Train  d'artillerie,  sous  la  Restauration,  fig.  23« 

Garde  impériale  russe,  fig.  24« 

Sapeurs-pompiers,  fig.  25. 


BRI6ANDINES.  —  COTTES  DE  MATUES. 


Planche  lIU. 


Brigandines,  corset  court,  juste,  le  plus  ordi- 
pairement  sans  manches ,  à  écailles  et  noaà  mail- 
les ,  mais  à  lamelles  de  fer  de  différentes  formes 
attachées  sur  leur  longueur  transversalement  au 
buste  de  Tbomme,  réunies  à  recouvrement  et 
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(héês  iur  ub  rètemeat  de  catr  ou  (Tétoffes  super- 
poftén  et  rembourrées,  au  lAoyen  de  clous  rivés  ou 
de  crochets. 

La  brigandine  a  été  à  l'usage  des  archers  à  che- 
T»l ,  des  francs-archers  et  des  milices  nationales, 
sous  Louis  XL 

Brigandine  ou  corselet  à  écailles  de  ler,  doublée 
de  velours  et  cloutée  de  cuivre,  de  fabrique  ita- 
lienne, du  XV'  siècle,  fig,  A . 

Cotte  treitlissée,  brigandine  renforcée  par  un 
treillis  de  bandbs  de  cuir,  formant  des  lozanges  et 
marqués  au  centre  et  aux  angles  par  des  clous  à 
large  tète.  Elle  résistait  aux  flèches,  mais  n'était 
pas  à  répreuve  de  la  lance,  flg.  2. 

Brigandine  garnie  d'anneaux  de  fer  disposés 
les  uns  à  côté  ()es  autres  et  se  reeonfrant  en  par- 
tie, fig.  3. 

A  écailles  à  recouvrement ,  o^  garnie  de  plaques 
d'acier,  fig.  4. 
Autre  avec  manche  de  mailles,  fig.  5. 
Cotie  larmes  de  mailles. 
Antérieure  au  xi*  siècle,  la  cotte  de  mailles  était 
simple,  sans  doublure,  sans  envers  et  se  passait 
éomme  unis  chemise;  on  portait  en  dessous  un 
second  vêtement  ;  de  même  forme  que  la  cotte,  en 


cuir  ou  en  élofle  piquée,  c'est  le  gamboisôn  ou 
gambeson,  qui  formait  la  plupart  du  temps  la  seule 
armure  défensive  des  gens  de  pied. 

Le  hmàergem  était  plus  petit  qu«  la  gtande 
cotte,  il  était  porté  par  les  écuyers,  les  ai^him,  kt 
sergents  d'armes.  On  le  nomma  plus  tard  jaque^  et 
pQ^ige  s'en  continua  jusque  dans  le  r?i*  siècle. 

C(Met  de  nmilks  du  xyi*  siècle,  fig,  6. 

Cette  de  maiiles^  mi  grmd-hauèerty  ig.  7. 

Cotte  de  mailles  reoooYWte  d'une  brigandhiê^ 

fig.  9. 

Armute  de  mailles  samsine  du  tn^  iièèle,  gar- 
nie d'un  camail  en  mailles ,  et  portant  une  plaque 
d'acier,  Gg.  8. 

^  Armure  dfr  mailles  cffcassienne  du  iti*  sièrfe, 
a^ee  camail»  fig.  10. 

Coiffes  de  mailles  sur  lesqudles  se  mettait  l6 
heaume  (grand  casque),  fig.  1 1,  ii  et  43. 

CoWé  recouverte  d'un  masque»  fig.  44. 

Calotte  d'aaer  qui  se  plaçait  sous  les  colfitea  de 
HiaWles,  fig,  4S  (1). 

■  * 

()  >  Vtir  «ne  wnura  çam^Ut  de  Maill««,  planche  58  ftg.  2« 
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FARTIRS  i'AIMOEF^. 


Depuis  longtemps  on  portait,  sous  la  colle  de 
mâillw,  une  p\e^ue  de  Ter  nomniée  jiiate  ou  cre-^ 
eke  qui  augineotnil  la  défense  de.  la  poitrine. 
(>  système ,  conservé  jusqu'au  \m'  siède ,  époque 
où  prévalut  Tnrraure à  cuin«se,  futsuocessirement 
appliqué  aux  bras  et  aux  jambes,  et  devint  te 
principe  de  l'armure  ceoiplète  des  xv*  et  xvi*  siè- 
cles, dile  mm^re  à  platefi. 

L'aroiâre  complète  se  compose  d'un  grtnd 
nombre  de  pièces  qui  sont  : 

Le  heaume  (voir  pi.  46.) 

1^  edhUn  ou  ham^'^eeu^  et  plus  tard  le  hmuse^ 
col,  pièce  embrassant  le  cou  et  une  partie  de  k 
poitrine  et  4es  épaules,  elle  se  compose  de  dtux 
parties  séparées  et  reliées  à  charnièros»  ou  par  un 
l>outon  ^rant  dans  une  ooulisM  k  qurae  qui 
f^me  le  coUetin  du  côté  droit.  Ces  deux  pièces 
sont  quelquefois  d'un  seul  morceau,  quelqypefoîft 
composées  de  lames  mobiles  à  recouvrement  ;  dans 
certaines  armures  le  hausse-Kîou  fait  partie  du 
casque. 

Après  l'abandon  des  armures,  le  bausse-col 
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d'ader  a  élé  loi^femps  porté  pw  ks  officiers  et 
adopté  en  dinmalif  en  1 756  et  1 7&8,  eonme  signe 
de  senrîce. 

nnnehe  UV. 

Havsse-coii  en  enivre  doré  du  xni*  siècle,  fig.  i  ; 
—  du  \Yn*  sîMe,  fig.  2  ;  —  en  fer  clouté  de 
cuivre,  du  xvii'  siècle ,  fig.  3  ;  —  à  lames  mobiles 
et  Ji  recouvrement ,  fig.  4  ;  —  colletins  prolongés, 
fîg,  5  el  6  ;  —  cannelé ,  fig.  7  ;  —  noirci  et  doré, 
fîg,  9;  —  autre  en  pointes,  fig,  8;  —  premier 
hausse-col  en  acier,  fig.   10;    —  actuel  doré, 

fig-  IK 

coniAssrs. 

Aux  plus  anciennes  cuirasses  qui  étaient  de 
peau,  ont  succédé  celles  en  cuivre  battu,  ou  de 
métal  plein.  Elles  ont  été  de  cuir  bouilli,  moulé  et 
garnies  delambrequias  pendrais,  puis  à  écailles,  à 
mailles,  etc. 

L'usage  des  cuirasses,  antique  et  oriental,  a  dis- 
paru au  VIII*  siècle  pour  faire  place  à  la  cotte 
de  mailles  ;  mais  il  a  reparu  et  devint  général 
sous  Louis  VU. 
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La  cuirasse  se  compose  de  deux  parties,  le 
plastron  et  te  dossrère.  Le  plastron  défend  la  poi- 
trine, la  dossière  le  dos.  —  Le  plastron  se  relie 
à  la  dossière  au  moyen  de  courroies  passant  par- 
dessus les  épaules  et  s'appuyant  sur  le  colletin,  et 
de  bandei  ou  crochets  de  côté,  quelquefois  Mm|da- 
cé»  dans  leg  derniers  temps  par  um  simple  oour^ 
roie  de  ceinture. 


Planche  LIV. 

Cuirasses  grecques  en  bronze .  fig.  12  et  13  ;  — 
romaine  en  bronze,  fig.  14  et  15  ;  —  cuirasse 
à  pamière  du  xv'  sièclç ,.  la  pansière  a ,  fig.  16  ; 
partie  inférieure  du  plastron,  en  était  séparée, 
superposée  et  souvent  articulée,  —  Cuifi^se 
du  ^Yi*  sjèçl»  ep  fer  repoussé  et  doré,  fig,  17. 


Plmchê  If. 


Plastron  de  cuirasse  du  xvi*  siècle,  fig.  1. 
Idem,' —  des  bandes  sous  François  T',  fig.  2l 
toossière  de  cuirasse'  de   garde-française   du 
XVI*  siècle  (1580),  fig.  3. 


pakofub;  f6t 

FlastroQ  ciselé  et  grayé  du  xvn*  siècle,  fig.  4* 

Plastron  de  piquier  sous  Louis  XIIT,  fig.  5. 

Plastron  de  cuirasse  de  lancier  du  xvn*  siècle 
^1610),  fig.  6. 

nasiron  de  cuirasse  de  cuirassi^^  sous  Fran- 
çois 1",  fig.  7. 

Dossière  de  cuirassiers  du  XTii*  siècle  (1610), 
ayec  garde-reins^  fig.  8. 

Plastron  gravé,  imitation  des  armures  à  écailles, 

fig.  9. 

Plastron  de  cuirasse  allemande  d'homme  de 
pied,  avec  braconnière  articulée  et  arrondie  du 
XV*  siècle,  fig.  10. 

Plastron  d^une  cuirasse  du  xvi*  siècle ,  avec  *rtf- 
connière  courte  et  d'une  seule  pièce,  et  Faucre, 

fig.  a. 

Cuirasse  moderne  autrichienne  avec  bordure  en 
cuivre,  fig.  12. 

Cuirasses  du  xvi*  siècle  avec  braconnière  et  fau- 
cre,  fig.l3et  14. 

Cuirasse  de  janissaire  du  xvn*  siècle,  fig.  15. 

Ceinture  antique,  grecque,  en  bronze,  fig.  16. 

Cuirasse  antique  avec  lambroquîns  de  cuir 
pendans,  fig.  17. 

FAUCHE  ou  ARRET  DE  LANCE,  pièce  fixée  à  la  partie 
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droite  do  plastron  et  destinée  à  recevoir  la  hampe 
de  la  lance  oa  la  longue  épée»  au  moment  de 
la  charge.  Le  faucre  est  de  forme  variable,  tantôt 
fixe,  tantôt  à  charnières;  il  a  été  en  wafe  au 
xv*"  siècle  et  jusqu'au  règne  de  Henri  IV ,  où  il 
disparut  avec  la  lance  ;  voir  fig.  a,  1 1  cl  13. 

FALTE,  sorte  de  basque  ou  prolongement  d^une 
cuirasse,  partie  bouffante  qui  couvre  le  haut 
des  cumards.  11  y  avait  des  cuirasses  à  une  seule 
faite  placée  à  la  hauteur  du  nombril,  et  plus  ordi- 
nairement les  faites  régnaient  à  partir  du  des- 
sus des  hanches,  et  se  composaient  de  une  ou  plu- 
sieurs lames  horizontales  et  mobiles ,  ou  à  recou* 
vrement,  elles  étaient  lacées  ou  accrochées  à  la 
cuirasse  et  aux  cuissards,  voir  ^,  fig.  6.  7.  8  et  1 1 . 

BRÀGONNiÈRE,  prolongement  ou  pend  des  cui- 
rasses de  fer  plein»  composé  de  lames  mobiles 
horizontales,  ou  cerceaux  qui  se  repliaient  en  glis- 
sant Tun  sur  Tautre  de  bas  en  haut.  Ces  ^a- 
connières  portent  des  contre-sanglons  auxquels  . 
se  bouclent  les  faites  ou  le  bas  de  la  cuirasse, 
r,  fig.  13. 

Tassettes  ou  platine,  on  n'est  pas  d'accord  sur 
la  signification  do  cette  pièce,  destinée  à  garantir 
le  haut  de  la  cuisse  ;  c'est  un  haut  cuissard,  pro- 
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longeaient  de  la  cuirasse,  sorte  de  taWier  de  fer 
plus  ou  moins  long  el  fendu  Terlicalemeut  le  long 
de  son  milieu^  d^  fig.  14. 


PARTIES  D  ARMURES. 


P/ofMjAe  L\L 


Matnelières^  rondelles  de  métal  qui  s'altacliaient 
devant  la  cuirasse  et  défendaient  le  défaut  de  Té- 
paule  des  plastrons;  elles  se  fixaient  au  moyen 
d'un  bouton  qui  saillait  en  cet  endroit  de  la  cui- 
rasse et  y  jouait  avec  une  certaine  liberté.  Les  ma* 
melières  ont  reçu  toutes  sorted  de  formes,  fig.  i . 

Épanlière,  pièce  qui  relie  les  brassards  à  la  cui- 
rasse, de  forme  arrondie,  à  g^sset  ou  ordllons» 
et  qui  garantissait  le  dessus  de  chaque  épaule;  elle 
se  compose  de  plusieurs  lames  articulées  à  recou* 
vrement,  tantôt  cachée  en  partie  par  le  /musse- 
cou,  tantôt  le  surmontant;  elle  se  termine  au  dos 
de  la  cuirasse  et  s'étend  plus  ou  moins  sur  la  poi- 
trine. Les  deux  épaulières  étaient  symétriques 
pour  les  fantassins,  mais  celle  de  gauche  avait  un 
grarn}  dévek)ppement  pour  les  armures  des  etra- 
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litrs  dii  IV'  siècle.  L'épiulière  se  t^xe  wà  cetktin 
ptr  des  brides  oy  des  courroies  k  œillets  entrttit 
dans  des  pivots  à  claveUt»*  Les  flg.  2  à  i3  offrit 
différentes  formes  d'épaulières. 

Brassard.  Cylindre  de  fer  défendant  le  bras; 
manche  ajustée  à  la  cuirasse  et  formée  de  Varrière- 
brassard,  régnant  du  dessous  de  l'épaule  au  coude^ 
«;fig.  14,  et  de  Vamnt^brassard  ou  canon,  du 
coude  au  poignet,  b,  fig.  14.  Le  bourrelet  tour- 
nant, c»  fig.  14^  fmrtie  du  brassard  jouant  à  cou- 
lants enlre  la  cubitière  et  Tépaule,  et  sans  laquelle 
h  heu  eût  élé  emprisonné. 

Cubitière^  coude  du  brassard  en  forme  de  co* 
quUle»  lervant  de  jonction  entre  Tarrière  et  l'a*^ 
vant^bras  et  perttettant  les  OKHivements  de  ôeiÎMi 
du  pli  d«  brtsj  les  forme»  des  cubitières  ont  été 
tièi^tiriables  et  plus  ou  moins  compliquées,  fig»  i  i 
à  48.  ~  Il  y  avait  des  cubitières  dont  la  partie 
saillante  était  armée  d'un  dard,  fig.  18. 

CktMekt,  gant  de  peau  dont  le  dessus  de  la 
mfein  et  k  parement  sont  recouverts  de  lames  de 
métal  ou  d'éeailles  de  fer.  Dans  les  uns  les  doigts 
softt  séparés,  fig.  19,  âO,  21  et  22  ;  dans  les  autres, 
lomnés  mitons,  les  doigts  ne  sont  pas  séparés, 
ik  loot  fermés^  milMle&t  de  lames  de  fer  disposées 


daa^le  sens  des  grande»  di visitas  de  k  miiia»  lies 
mitons  ont  été  en  usage  au  &?''  siàele  et  jusqu'au 
milieu  du  xy]%  fig.  23  et  24. 

Cuissards,  pièces  d*armes  servani  à  la  défejise 
des  cuisses,  les  plus  anciens  sont  d'une  seule 
pièce,  fig.  25  et  26,  et  se  composaient  depuis  de 
lames  horizontales  articulées  à  recouvrement, 
fig.  27  et  28.  Ils  s'adjoignent  aux  tassettes,  se  ca* 
chent  en  partie  sous  la  bourdonnière,  ou  se  joignent 
aux  faites  et  se  terminent  à  la  genouillère,  ils 
étaient  maintenus  sur  la  cuisse.  Les  cuissards 
pleins  qui  entouraient  toute  la  cuisse  faisaient  par- 
tie éff  anmiies  pé<testfes. 

Ikm^e^mmrds  ou  missots^  ne  descendaient  pas 
jwyt^au:!  ^nouX)  comme  les  cuissards  des  cbe^ 
TBlitrs,  ils  étmenl  plus  courts  et  pkis  Mgers, 
fig.  2».  Ils  appartenaient  surtout  è  l'aimuie 
équestre. 

Gefèouiikre.  Pièce  qui  couvre  le  genou  et  re^e 
le  cuissard  à  la  jambière,  elle  se  compose  d'uqe 
pajrtie  arrondie  destinée  à  recevoir  la  rotule,  d'qne 
aile  plus  ou  moins  développée,  divisée  en  deuji 
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aîleroiift  el  de  quatre  lamai  posées  ù  recoavreilienl 
pour  lier  les  mouvements  de  celte  pièce  avec  ceax 
de  l'articulalioD,  fig.  1  à  6. 

Grèves  ou  jambières^  défense  des  jambes.  Lies 
grèves  enveloppent  en  entier  la  jambe  et  se  coin- 
posent  de  deux  parties,  reliées  d'un  côté  par  des 
charnières  et  de  Tautre  par  des  crochets  ou  des 
boulons  à  œillets,  fig.  7,  8  et  9. 

CnémideSy  jambières  grecques  en  bronze,  dont 
Télasticité  suffisait  pour  les  fixer  aux  jambes, 
fig.  lOetli. 

Pédieux,  Bolerets  ou  heme,  chausMire  ocaBpoaée 
àfi  lames  articulées  daos  la  partie  comprise  eatre 
les  doigts  du  pied  et  la  grève,  d'uae  partie  ^aîae 
qui  recouvre  les  doigts,  d'une  s^nelle  de  eoir, 
qjtu^lquefois  en  lames  de  fer  articulées,  et  d'une 
pièce  mobile  défendant  le  talon. 

Cette  chaussure  pointue  au  xiv^  siècle,  dite  jtx/^/* 
laine  au  xv%  carrée  à  partir  de  Charles  VIII,  eu 
bec  de  canne  à  la  fin  du  règne  de  Henri  II,  a  été 
abandonnée  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  fig,  12,  13, 
UeltS- 

La  poulaine  (fig.  14)  était  terminée  par  une 
corne  ou  pointe  longue  de  8  à  10  ponces,  racour- 
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bée  et  inclinée,  celle  pointe  n'était  pas  à  demeure 
et  s  adaptait  au  moyen  d'un  bouton  tournant. 


PIÈCES   SUPPLÉMENTAIRES. 


Garde-collet  ou  passe-garde,  développenienl  de 
répaulière  gauche,  dressé  verticalement  sur  la 
dernière  lame  de  celle  pièce,  et  destiné,  en  arrê- 
tant le  coup  de  lance,  à  l'empêcher  de  glisser  jus^ 
qu'au  colletin.  La  dimensioù  du  garde-collet  a 
beaucoup  varié  :  assez  faible  vers  le  milieu  du 
XV"  siècle,  très-considérable  sous  Charles  VUÏ, 
Louis  XII  et  François  I",  et  commençant  à  dispa- 
raître sous  Henri  IL  Les  épauli ères  redeviennent 
symétriques  à  la  fin  du  xvi'  siècle  ;  il  y  avait  quel- 
quefois un  garde-collet  sur  les  deux  épaulières, 
c'était  un  préservatif  des  ouvertures  ou  des  dé- 
fauts d'armures  contre  les  coups  de  pointe. 

Garde-collet,  a;  épaulière,  b,  fig.  16. 

Garde-bras  ou  manteau-d annes .  Épaisse  plaque 
de  fer  ayant  souvent  la  forme  du  devant  d'un 
mantelet  et  permettant  peu  de  mouvement  au 
bras  gauche.  Il  s'unissait  aux  brassards  et  aux  gan- 
telets et  était  une  double  défense,  une  espèce  de 
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boodier  à  demeure,  qui  ooarrait  une  partie  de  Té- 
paole  et  la  présenrait  du  coup  de  lance  ;  fig.  1 7  et  18. 

Garde-Suisses.  Lourde  pièce  de  fer  de  forme  à 
peu  près  ovale,  cylindrique  au  cçQtre ,  elle  était 
indépendante  du  cuissard  et  ne  se  portait  qu'à 
cheral;  fig.  19,  20  el  21. 

Brague  ou  brayette;  proéminence,  ouverture  ou 
espèce  d'étui  situé  au  milieu  du  bas  des  faites  à 
reflbt  de  garantir  les  parties  génitales,  fig.  22. 


y 


A&MUEES  DE  MAILLES,   AftMlIRES  A  JSCAIUBS; 

L'armure  de  mailles  parait  être  antérieure  au 
XI*  siècle.  Les  Francs  faisaient  usage  de  diverses 
pièces  de  ce  genre  dès  le  Y  siècle,  et  on  s'en  servait 
sous  Charlemagne.  La  bataille  de  Poitiers,  livrée 
en  732,  laissa  aux  mains  de  la  milice  française,  la 
riche  dépouille  et  les  armures  des  cavaliers  sarra- 
zins,  et  adopta  ce  genre  de  défense  qui  devînt  de 
plus  en  plus  général  jusqu'au  commencement  du 
xtii*  siècle,  où  la  cotte  de  mailles  fut  presque  en- 
tièrement abandonnée.  Mais  à  cetle  époque  la 
défense  devint  plus  complète,  les  chausses  furent 
en  mailles,  et  les  pièces  de  l'armure  n'offirirea 
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plus  de  soltttioD  de  continuité.  C'est  sous  le  règne 
de  saint  Louis  qu'elles  présentent  le  plus  de  pert- 
fectîon. 

Si  les  armures  de  mailles  garantissaient  le  corps 
de  la  pénétration  des  armes  blanches ,  elles  ne 
povf  aient  éviter  les  efBsts  du  choc  des  arm^  d6i|l 
la  force  et  le  poids  étaient  devenus  plus  oonsidé^ 
rdries.  Vers  1340,  la  cotte  d'armes  s'arrête  au 
haut  de  la  cuisse»  et  une  partie  de  l'armure  étaijl 
en  fer  plein. 

L'armure  à  écailles  est  de  la  plus  haute  anti- 
quité ;  elle  a  été  en  usage  chez  les  Perses,  les  Grecu 
et  les  Parlbes.  Elle  était  composée  de  fmiUes  àm  ' 
métal  ou  de  corne  appliquées  sur  un  corset  ou  sur 
des  enveloppes  de  cuir  et  taillées  en  forme  d'écail- 
lés de  poissons.  La  pointe  des  flèches  ne  faisait 
qu'y  glisser.  11  y  avait  des  armures  de  ce  genre 
dont  les  écailles  étaient  mobiles;  d'autres  où  elles 
étaient  seulement  figurées. 


Plamhe  LVllI. 


Armure  de  mailles  de  sergent  d'armes  du  ku* 
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Armure  de  ufailles  du  xiir  siècle  avec  pièces  de 
fer  plein  aux  bras^  casque  à  camail,  fig.  i. 

Colle  de  mailles,  camail ,  genouillères  en  fer 
plein  du  xiv*  siècle,  fig.  3. 

Sarrasine,  armure  orientale  du  xv*  siède,  mas- 
que et  couvre-nuque  en  mailles,  corselet  formé  de 
plaques  d*acier.  —  Les  plaques  des  brassards,  des 
cuissards  et  des  jambières  sont  reliées  enlre  elles 
par  des  mailles,  fig.  4. 

Armure  à  écailles  de  cavalier  parthe,  fig.  5. 

Cotte  d'armes  à  écailles  des  milices  des  commu- 
nes sous  Philippe-Auguste,  xa*  siècle ,  couvre- 
nuque  en  mailles,  fig.  6. 


ARMURES  A  PLATES,   XV*  SIÈCLE. 


Au  XV*  siècle,  les  armures  de  mailles  étaient 
remplacées  par  celles  de  plaques  d'acier ,  dites 
aîTnures  à  plates,  qui  se  composaient  d'un  grand 
nombre  de  pièces,  représentées  isolément  sur  les 
planches  précédentes  et  réunies  sur  la  figure  !'•  de 
la  planche  59,  dont  suit  la  nomenclature  : 

1.  heaume  ou  casque; —  2.  hausse-cou,  gor- 
gerin  ou  colletin  ;  —  3.  épaulière;  -^  4.  cuirasse. 
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pUstreâ  el  dossière;  —  ô.  faucre  au  arrêt  de 
lance  ;  —  6.  brassard,  formé  de  Tarrière-bras  ;  — 
7.  cubilière  ou  gousset  à  oreillons;  —  8.  avant- 
brassard  ou  canon  ;  —  9.  gantelet  ou  mi  ton  ;  — ^10. 
faites;  —  1 1 .  braconnière ; —  12.demi-euissard 
ou  couvre-cuisse;  —  13.  cuissard;—  14.  genouil- 
lère, —  15  grèves  ou  jambières;  —  16.  pédieux, 
sol^reis  ou  heuse  ;  —  17.  pédieux-poulaine ,  — 18. 
garde-collet  ou  passe-garde;  —  19.  brague  ou 
broyelle;  —  20.  dard. 

1/ armure  à  plates  a  cessé  d'être  portée  depuis  le 
règne  de  Henri  lY;  le  corselet  et  la  cuirasse  seuls 
restaient  pendant  le  règne  de  Louis  XIV;  la  cui- 
rasse a  été  reprise  sous  Louis  XV  et  n'a  été  depuis 
lors  en  usage  que  dans  les  régiments  de  cuirassiers 
et  les  troupes  du  génie  pendant  les  travaux  de 
siège. 

L'armure  pédestre  ou  d'infanterie  différait  de 
l'autre  en  ce  qu'elle  avait  des  cuissêords  pleins^ 
c'est-à-dire  en  métal  devant  et  derrière. 

Planche  LIX. 

Armure  du  iv*  siècle  (Poincilet  de  Juvigny, 
1400),  fig.  2. 
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Armire  de  la  fin  du  it*  siècle  s  faMward  dto  §m4^ 
eha  gérai  d'un  gm^**im$;  et  krcusotmière  dite 
tonne,  fîg*  3. 

Armure  du  i¥^  eiède  ;  ootte  de  meilles  wpfê!^ 
itente,  euiresse  à  ^neière,  faltœ  erâculés,  fig.  4. 

Armure  du  xy*  siècle  :  cuirasse  à  pœsière,  so^ 
l^rets-poulaines,  fig.  5. 

Armure  itelieone  de  la  fin  du  xy*  siècle  :  gfMd 
]Msse*garde  à  Tépaule  gauche^  fig.  6. 


ARMURES  A  PLATES. 


PUm^  IX. 

Armure  dite  à  tonne  ou  à  (n^aèonn^^  du  tyl* 
siècle,  épaulières  symétriques,  fig.  1. 

Armure  maiimilienne  des  W  et  xyi''  sièelei,  ci- 
selée et  à  bandes  graféei»  pas^-ga^e  sur  réfMttle 
gauche,  figé  2 ^ 

Armure  allemande  du  xyi^  siècle,  à  passe-garde 
et  garde-bras,  fig.  3. 

Armure  de  gendarme  du  xy""  siècle  (règne  de 
Charles  VI)  :  (âttiMsse  à  pânsièi^,  bra«&ilfiièipe- 
tonne,  fig.  4. 


27» 

Anrare  do  ifi*  sîède  :  enqne  à  soofflei,  fan- 
oonnière-tonne ,  gnwée  et  damasquinée  en  or. 

Armait  dn  xvi*  sîède,  daflunqninée  en  or  :  coi- 
rasse  à  froore  on  arrêt  de  lanoe,  fig.  fi. 


PImekêLXL 


Armure  de  tournoi  de  Philippe  II  :  grand  passe- 
prde,  pièce  de  renfort  au  bras  ^uche,  —  bandes 
ciselées  et  gravées»  fig.  1 . 

Armure  du  ccmnétaUe  de  Montmorency  :  noire 
à  filets  dorés,  rondelle  à  Tépaulière  droite  aans 
pafl(ei$arde,  xtT  siècle  (4493-1567),  fig.  i. 

Armure  allemande  maxinûlienne  du  xyi*  siède  : 
cannelée,  à  passe-prde,  Tarmét  présente  sur  son 
y^kûl  UM  sorte  de  visage  humain  à  mHistaoba» 
braconoière  simulant  des  écailles,  fig.  3. 

Armure  de  H^ri  II,  xn^  »ècl«  (lâ40)  ;  épau- 
Hères  symétriques  sfins  passe-^irde,  plêslroa  ar- 
rondi et  articulé  à  la  partie  inférieurei  bnuiles 
noircies  et  finement  gravées,  fig.  4- 

Armure  4'bomme  h  pi«d  du  \vi*  »iècl#(llr«i)  : 
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vHe  par  derrière,  elle  est  parraitement  fermée, 
fig.  5, 

Armure  cyaul  appartenu  h  Louis  XIV,  et  lui 
ayant  été  offerte  par  la  république  de  Venise  ea 
I0G8.  ~  Les  ornemonis  sont  gravés  ^n  burin, 
(itî:.  (». 

0 

ARHrnES  A  PI.ATBS  m  XVI  SIKCI.K. 

Planche  LXIL 

Armure  du  xvi' siècle,  épaulièrcs  symétriques, 
grands  cuissards  articulés,  fig.  1. 

Armnre  du  xvi*  siècle,  à  braconnière-tonne,  ri- 
chement gravée  et  ciselée,  fig.  2. 

Armure  du  xvi*  siècle,  très-richement  gravée, 

fig.  3. 
Armure  suisse  en  fer  lioipcî  du  xvi*  siècle,  cor- 

selet-écrevisse,  ou  à  lames  mobiles  à  recouvrement, 

fiir.  4. 

Armure  du  xvi*  siècle,  corselet-écrevisse,  noir- 
ne,  cuissard  à  écailles,  clous  dorés,  fig.  5. 

Armure  de  Charles-Quint,  du  xvi*  siècle,  da- 
masquinée en  or,  fig.  6. 
•  Armure  italienne,  dite  Armure  aux  Liom^  du 


xvr  siècle  (f  530i,  Irès-reoMirquable  fiâr  1«  beauté 
et  le  fini  de  son  exécution,  bandes  horizon  laies  da- 
masquinées en  or,  fig.  7. 

Armure  ilaHenne  du  xn*  siècle,  ornée  de  ban- 
des d*éeaiHes  repoussées,  alternaliTcment  dorées 
et  argentées,  fig.  8. 

Armure  allemande  de  tournoi,  des  xv*  el  xvi* 
siècles,  dont  le  heaume  a  une  forme  lrès-remarqua« 
ble,  le  mérail  et  le  gorgerin  S9  confondent  eu  une 
seule  pièce  ;  les  cuissards  sont  presque  des  ron- 
delles écbancrées,  fig.  9. 

ARMURES  A   PLATES^  XVl*  ET  XVIIl*  SIÈCLES. 

Planche  LXIII. 

m  -^ 

\ 

Armure  de  François  I*',  du  xvi*  siècle  (1640), 
portée,  croit-on,  h  la  bataille  de  Pavie,  fig*  I. 

Armure  de  Pierre  Bruner-Altral,  capitaine  d'une 
compagnie  suisse  au  xvir  siècle  (1612),  fig.  2, 

Armure  de  Louis  XIII,  noire,  ornée  de  petites 

fleurs  de  lis  d'or,  xvii*  siècle  (1612),  fig.  3. 
Armure  du  duc  de  Mayenne,  entièrement  do* 

rée,  du  XVII* siècle  (F6H),fig.  4. 

Armure  allemande  d'officier  de  lansquenet  du 
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vfV  siMe»  fond  soir,  bandes  growes»  fig.  ^« 
Armure  «llemande  de  carrooiel,  du  xyu*  &iè^ 

cle(fin  du  règne  de  Louis  XIII),  en  cuitre  doié* 

Attribua  «u  prinoe  Eroest  de  BniMviok,  ftg^  4. 
Armure  «yant  appartenu  k  Henri  lY,  *-^  vrf  mi^ 

cle(1589;.  fig,7. 
Armure  de  Heari  Ul,  aatièfMMmt  doiiifi  oai- 

raise  m  pointe  éeten(»ée  sur  les  li«Mhes«  ->-^ 

ivi*  siècle  (1574),  fig.  a. 


ARMURES  ▲  PLATES. 


Planche  LXIV. 


Armure  allemande  du  xt*  siècle,  heaume  sur- 
uMll^lé  d'un  eimjer  doré  k  orinièrt»  fig^  I  • 

Arn^ire  allemande  de  la  même  épaquei  ^^ 
HeMme  h  panache  ;  rondelle  d'épaulière  flg«  !• 

Armure  itdienne^  pour  combattre  k  pied)  du  IVi* 
9ièdA«  attribqée  faussement  h  Jeanne  d^Av^  fig^  3. 

Armure  du  comte  de  Soissons»  de  la  premi^rt 
moitié  dw  lyi*  siècle»  fig.  4. 

Armure  de  Godefroy  de  Boutltouv  S^«  6t 

Arwire  de  Loiiis  XI,  figi  0^ 
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Piancke  IXV. 

hmmm  k  imiWm  d'airain,  %.  l« 

Armure  allemanda  ù»  tQWQoi  ^  ^  k  ta  du 
im*  wà^^  hmà  mir  grai^i  âg.  |« 

kntan  ûf*%t  Apptrttilti  ait  maréchal  de  Tu- 
renne,  remarquable  par  la  perfection  de  sa  fjpê^ 

TtiK,  dorée  rar  kmà  ttoiri  fig*  3» 

Mastron  bombé  sans  arête,  du  xv^  siècle,  annet 
du  xTi%  rondelles  d'^uUèrea^  fig,  6» 

Armure  allMiand«,  du  xn'  inède,  de  }ftiiM|iie- 
ntt,  foad  Bwr  et  handea  polies  et  graféet,  fig»  4. 

AnÉucé  de  la  fin  dti  i?m*  aièele,  ftg^  K. 

Avflittpe  alleiMtidd  de  la  f^rfeaiièfi  moitié  du 
XYD""  siècle,  en  fer  noirci,  lames  articulée^  et  difi** 
tiiém,fig;7. 

AfiDtiiiB  a^tat  afitorlenu  w  dm  de  fiulljr 
(iAiM^,  en  ctyyit  ktmû,  rt  éj^ulîÉMt  earréM 
symétriques,  fig.  8. 

Afttiurè  ayant  appirtmoà  Hattri,  dbc  dt  ttttile, 
le  Balafré,  assassiné  à  Blois,  en  1588,  fig.  9* 


MA  PAUorire. 


ARMURES  A  PLATES. 


Planche  LXVL 


Armure  d*Alofde  Vignacourf,  gf«nd-in«ttrede 
rdrdre  de  Malle,  «601,  fig.  i. 

Armure  du  xvj*  siècle,  ayant  appartenu  au 
grand-mat  Ire  de  rartillerie,  J.  GalHot  de  Gé- 
nouillac,  fig.  2. 

Armure  de  cuirassier,  du  xth*  siècle  (1610), 
fig.  3. 

Armure  de  François  II  (1560),  fig.  4. 

Armure  de  Charles  IX  (1570),  fig.  5/   • 

Armure  du  règne  de  Louis  XUl.  Casque  à  grille, 
grand  gorgerin  articulé  cou? rant  en  part»  le  col* 
letin,  épaulières  à  lames  mobiles,  le  tout  en  fer 
noirci,  fig.  6. 

Armure  légère  de  ville,  de  la  première  moitié 
du  XVI'  siècle,  règne  de  Charles  iX^  elle  défait 
être  complétée  ptr  des  manches  et  une  braecMi*- 
nière  en  mailles,  fig.  7. 

Apfnure  de  porte^masse,  tin  m*  stède  (ii93), 
fig.  8. 


Armure  allemande  de  fantaisie,  du  xv*  siècle, 
fig.  0. 


ARMURES  DIVERSES. 


Planche  LXVIL 


Ancienne  brigandine  japonaise,  à  plaques  d'a- 
ci^  renfifSfrmées  dans  uae  casaque  de  soie  noir^  et 
maintenues  par  des  clous  dorés,  fig.  1 . 

Armure  ou  costume  de  guerre  de  l'empereur  de 
la  Chine,  fig.  2. 

Armure  mongole,  à  miroirs,  calolle  en  damas, 
nasal  mobile,  camail  en  maillis,  vesle  en  soie  for- 
tement matelassée  et  piquée,  recouverte  de  velours 
noir,  ornée  de  dessins  réguliers  formant  des  lo- 
sanges arrondis,  fig.  3. 

Armures  japonaises,  casque  en  cuivre  laqué,  à 
grand  couvre-nuque,  masque  en  cuivre  noirci  ;  ar- 
mure en  lames  de  bois  et  de  cuivre  laquées^  rtUées 
par  dés  cordops  et  des  tresses  de  soie,  fig*  4  et  5. 

Costume  de  guerre  d'antropophiaga  d'Qmbay, 
une  des  îles  de  la  Sonde,  au  nord  du  Timor.  — 
Cuirasse  en  bois  ornée  de  coquillages,  la  dossière 
a  uaexbaossemeat  pour  garantir  let  dtrrièiiedf  la 
tète,  fig.  6.  ..    , 


TaiU  ehrOHologi^ue  (la  amura  repréientéa  tur  tes 
plancha  précédenta. 

Armure  à  écaille»,  de  cavalier  parlbe,  plaDche 
58,  flg.  5. 


Armure  de  tiodehoy  de  Bouillon  (1090),  plftiH 
che64,  fig.  S. 


Og.   I. 

s  milices  des  corn- 
pi.  88,  flg.  6. 
9Î),  pi.  66.  flg.  S. 

XIII*  SliiCLE. 

Anum  dt  maillw,  pi.  W,  Ug.  S  el  lig.  ;!. 
Amure  de  toariioi,  souf  Philippe  H  0^^* 
pi;  M.  H.  1. 


AnHm4eP(iiwite«<ieliin«^[(tMei,pl.  n», 
fig.  i. 
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Armure  à  écailles  en  airain,  pL  65,  fig.  1\ 

—  orientale  (sarrasine),  pi.  58,  fig.  i. 

—  à  pansière,  pi.  59,  fig.  4  et  5. 

—  allemande,  pi.  64,  fig.  1   et  pi.  66, 

fig.  9  ;  —  à  rondelles  d'épatilières, 
pi.  64,  fig.  2. 

—  de  gendarme,    règne  de    Charles  VI 

(1420),  pi.  60,  fig.  4. 

—  de  Louis  XI  (1450),  pi.  64,  fig.  6. 

—  maximilienne,  pi.  60,  fig.  2. 

—  allemande  de  tournoi,  pi.  62,  fig.  9. 

—  italienne  à  grand  passe-garde,  pi.  59, 

fig.  6. 

—  braconnièreà  tonne,  pi.  59,  fig.  3. 
^      à  rondelle,  pi.  65,  fig.  6. 

XVI*  SIÈCLE. 

Armure  complète,  pi.  60,  fig.  6. 

—  à  tonne,  pi.  60,  fig.  1  et  62,  fig.  2. 

—  à  tonne,   casque  à   soufflet,    pi.   60, 

fig.  5. 

—  d'homme  de  pied  (1515),  pi.  61,  fig.  5. 

—  à  corselet-écrevisse,  pi.  62,  fig.  5. 

—  de  Charles-Quint  (1525),  pi.  62,  fig.  6. 

—  de  Galiiot  de  Génouillac (1 530),  pi.  66, 

fig.  2. 
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Aroiure  clp  François  I"  (1540),  pi.  63,  ïig.  1^ 

—  italienne,  dite  aux  lions  (ISSO),  pi.  G?, 

lig.  7. 

—  de  Henri  II  (1550),  pi.  61,  fig.  4. 

—  de  François  II  (1550),  pi.  66  fig.  4. 

—  de  Charles  IX  (1560),  pi.  66,  fig.  5. 

—  du  connétable  de  Montmorency  (  1 570), 

pi.  61,  fig.  2. 

—  du  duc.  de  Guise,  le  Balafré |(1 570),  pi. 

65,  ûg.  0. 

—  allemande    maximilienue  (1570),   pi. 

61,  fig.  3. 

—  de  Pierre  Bruner-Altral  (1570),  pi.  63, 

fig.  2. 

—  de  Henri  III  (1574),  pi.  63,  fig.  8. 

—  de  Henri  IV  (1589),  pi.  63,  fig.  7. 

—  de  Sully  (1 590),  pi.  65,  fig.  8. 

—  allemande  de  lansquenet,  pi.  03,  fig.  5 

et  pi.  65,  fig.  4. 

—  allemande  à  grand  garde-bras,  pi.  60, 

fig.  3. 

—  légère  de  ville,  pi.  66,  fig.  7. 

—  richement  gravée,  pi.  62,  fig.  3. 

—  ù  grands  cuissards,  pi.  62,  fig.  1 . 

—  allemande  de  tournoi,  pi.  65,  fig.  2. 
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Armure  suisse  en  fer  noirci,  pi.  62,  fig.  i. 

—  italienne,   à  écailles  figurées,  pi.  62, 

fig.  8. 

—  italienne,     faussement     attribuée    à 

Jeanne  d*Arc,  pi.  64,  6g.  3. 

—  allemande,  fond  noir,  pi.  65,  fig.  7. 

—  gravée  et  dorée,  pi.  65,  fig.  5. 


XVir   SIÈCLE. 


Armure  d'Alof  de  Vignacourt  (1601),  pi.  60, 

fig-  1. 

—  de  cuirassier  (1610),  pi.  66,  fig.  3. 

—  du  duc  de  Mayenne  (1611),    pi.   62, 

fig.  4. 

—  de  Louis  Xin(1612),  pi.  63,  fig.  3, 

—  de  même  époque,  pi.  66,  fig.  6. 

—  du  comte  de  Soissons  (1640),  pi.  64, 

Tig.  4. 

—  du  maréchal  de  Turenne  (1 640),  pi.  65, 

fig.  3: 

—  allemande  de  carrousel,  lin  du  règne 

de  Louis  XIII,  pi.  63,  fig.  6. 

—  de  Louis  XIV  (1668),  pi.  61 ,  fig.  6. 

T.  XIV.  —  N«  5.  —  MAI  1865.  —  »•  SÉRIE  (a.  S.)  iO 


tfO  rANWLIB. 


iRil(JM8  DE  CHEVAL. 

Bêtdês.  Ensemble  des  pièces  dont  on  couvrait 
}es  chevaux  de  bataille,  ou  principale  partie  de 
Tannure  deeheîal,  en  fer  battu,  ou  en  cuir  bouili, 
en  mailles  ou  à  écaints  ;  elles  s*uni9saient  par  des 
boucles  jau  girel  et  à  la  cervicale  et  défendaient  le 
cou  et  le  poitrail  de  l'animal. 

Chanfrein,  masque  en  cuivre  ciselé,  en  acier 
poli,  en  fer  bronzé  ou  en  cuir  bouilli,  divisé  en 
frontal  et  en  tétiire,  régnant  depuis  les  oreilles 
jusqu'aux  naseaux  et  se  rattachant  i  la  cervicale  au 
moyen  de  charnières  ou  de  boucles. 

Tétiire  ou  téstière^  partie  antérieure  du  harnais 
de  fer,  ou  Tensemble  de  la  cervic^k  et  du  c/i^in- 
fr&îH. 

Nasal  ou  mouj^rd,  qui  embrassait  la  bouche 
et  les  naseaux. 

Cervicale,  pièce  défensive  de  la*  sommité  du 
œu,  attachée  au  haut  du  ckan frein,  formant  la  tê- 
tière et  se  joignant  aux  bardes;  elle  se  composait  de 
lames  arquées  qui  régnaient  depuis  les  oreilles 
jusqu'aux  battes  de  la  selle  d^armes,  elle  était  quel- 
quefois ornée  de  pennaches. 
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ùirel  ou  ffiron^  poitral  ou  poitrail,  devant  des 
bardes^  partie  de  l'armure  qui  couvrait  les  épaules» 
ou  coque  de  métal  qui  enveloppait  le  poitrail,  ve- 
nait s'unir  au  battes  de  la  selle  d -armes  et  s'y  atta- 
chait au  flançois  sous  les  jambes  du  cavatier . 

Flançois  ou  flanquois,  pièce  composée  de  lames 
de  fer  ou  de  cuir  bouilli,  s'altachant  à  la  selle  et 
garnissant  les  flancs  ql  \^  croupi  de  Tànimal. 

Selle  darmesy  ou  selle  haute,  de  guerre  ou  de 
carrousel,  d'origine  orientale,  dppt  gn  «§  fisnpit 
m  tomi^  #  la  colle  ^9  n|«il^  j»|  4«  rn^Wilff  à 
pintes.  $e$  battes  ^maj^^t  une  manière  dç  bf^iH 
clier  en  dehofs  dpqi^l  )q  ^gffwr  «ppjt}}HlH  M 
lance  (pifind  il  U  coQcbaii* 

I^  selles  d'aiTflaes  die  ciiriîouiei  ^ms^\  9mm- 
P#§p4$9  4i)  éoob^  CHlS^nis  qitj  y  ^tjiifi)^  «maIiP  à 
demeure. 

Vlanthe  LXVIIL 


Ckan/reins  antiques  en  bronze,  fig.  1  et  2. 

Chanfreins  en  fer  de  diverses  formes^  fig,  3,4, 
a,  ê»  et  7. 

Chanfrein  Ao^é,  altefiiand,  du  règne  de  tiaximi- 
lienll(1560),  fig.  8. 


29fc  PANOPUE. 

jYtMf/  d'une  armure  allemaude  du  xvi*  siède, 
(1567)  découpée  el  ciselée  à  jour,  fig.  9. 
Cervioaies  ea  fer  articulé,  ûg.  10  et  1 1 . 
Grirel  ou  poitrail  antique  en  bronze»  fig.  12. 
Gireb  en  fer,  fig.  13  et  14. 

ARMURES  DE  CHEVAL. 

Planche  LXIX. 

Ftançaiê,  fig.  1  • 

Bé^rde  de  croupe  en  fer,  fig.  2.  —  En  f«r  bruni 
et  doré,  fig.  3.  —  Vue  par  derrière,  fig.  4.  ~  En 
mailles  de  fer  et  plaques  d*acier,  fig.  5. 

Selle  d'armes,  fig.  6,  arçon  a,  trousquin  b. 

Arçons  ou  battes,  vus  par  devant,  fig,  7  et  8. 

Trousquin,  vu  par  derrière,  avec  étais  en  fer, 

fig.  9. 

CHEVAUX  BARDÉS* 

Planche  LXX. 

Fig.  1  et  2. 

Chanfrein  A.  *-  Frontal  a,  télier  bj  nasal  c. 
Cervicale  D.  —  Girel  ou  poitrail  E.  —  Flmçm  F. 
—  Barde  de  croupe  G. 
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Selk  i armes  h.  —  Balle,  arooa  i.  —  Trous- 
qiitD  j\ 

Planche  LXXI. 

Barde  de    cheval,  —  ses  différentes  par  lies, 

fig.  1. 

Armure  complète  d'homme  et  de  cheval,  fig.  2. 

Armure  de  tournoi  et  caparaçon  de  cheval, 
fig.  3. 

Le  caparaçon  ou  housse^  était  une  belle  couver- 
ture qui  s'étendait  sur  les  bardes,  il  répondait  par 
son  éclat  au  luie  du  raaitre,  était  accompagné  de 
fourrures  ou  de  crépines  et  enrichi  d'armoiries 
brodées  et  relevées  en  bosse.  La  partie  qui  recou- 
vrait le  poitrail  devait  surtout  être  richement  dé- 
corée. 


ARMES   OFFENSIVES. 


ARBALÈTES. 


P/ancfce  LXXIL 


L'arbalète,  qui  est  un  are  perfectionné,  parait 
dater  de  U  fin  du  xi*  siède  ;  elle  était  certainement 


it4  iàVWUI. 

M  ttttge  80U:)  le  règne  de  Loiidfr4«rJ«tu)%i  (fette 
arme  servait  surtout  h  la  chasse  et  a  varié  éaiis 
ses  dispositions,  mais  à  part  la  forme  du  déclic^ 
elle  se  compose  : 

D'uA  arhkr on  fût  ea  bois  A*  A»  fig.  i  »  sur  Ififuel 
est  fixé  un  arc  en  acier  B.  B.  La  corde  G.  G  est  re- 
tenue par  une  pièce  nommée  nom  ou  roue  mobile 
eu  acier  D,  qui  présente  deux  encoches,  Tune 
destinée  à  recevoir  la  corde^  l'autre  servant  d*arrèt 
à  la  dkmte. 

L'arbier  porte  une  rainure  qui  reçoit  le  /ro»/  et 
sert  à  le  diriger.  Ce  trait  est  retenu  dam  la  raioure 
par  uu  petit  WÊmsi  qui  permet  de  beîsier  V«rme 
sMi»  qu'il  puisse  tomber. 

Détente  E«  ^  ffouteau  de  oiîf«  F.  F* 

Toutes  les  flèches  n'étaient  pas  propres  à  l'àr* 
halète,  on  se  servait  peur  cette  arme  d'un  dard  ap- 
pelé carreau  (voir  pi.  IX),  plus  long  et  plus 
lourd  que  celui  qu'ôîi  lançait  à  l'aide  de  l'arc. 

L'usage  de  l'arbalète  de  guerre  disparut  des  ar« 
mées  françaises  sous  le  règne  de  François  V\ 

Les  différentes  espèces  d'aH^ilète  sont  celles  :  à 
pied^de^Mcke  ou  de  chèvre;  —  à  cric^  —  à  tour^  — 
I  j«i)f/f  —  à  àagwfte^  et  à  C0mm. 

Aréaiète  d  pkd^èichè,  arrtie  de  ctfalier,  fig«  1^ 
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La  corde  y  est  tendue  par  un  levier  articulé  (repré- 
senté séparément  fig.  3),  dont  le  petit  bras  porte 
deux  crochets,  Tua  s'arc-boute  contre  les  touril- 
Ions  G,  fig.  2,  placés  kVarbier^  l'autre  va  saisir  la 
corde  de  Tare  et  Tefigêrge  dans  le  eran  dte  tir  de  la 
noia:,  en  ramenant  en  arrière  le  grand  bras  du  le- 
?ier. 

ArMète  à  crk,  iig.  4  et  ô.  Un  pignon  à  dmta 
H*  B.  H.^  que  fait  tourner  une  maniveth  I:  L  i., 
mdfte  une  eréméùtlière  droite  J.  J.  J.;  dOAt  Ie§ 
lîi^eèhetft  K.  K.  K;  saisissent  la  eordé  et  la  placent 
sur  la  nc^.  Le  crie  (représenté  isolémeni,  4g.  6), 
e&t  ûiA  A  rârbélète  par  des  cetdes  qui  donnent  j^s 
d'élmticité  à  ta  tension.  Le  ertr,  pour? ti  d'an  efiv 
cfaet,  se  portait  à  la  ceinture.  On  poufait  s'en  ser- 
vir ï  ehetlil,  à  là  gUerre  ou  à  la  chassé; 

At^tè^  d  Jêtht,  fig;  1 ,  7  et  8,  en  itsrfge  an  in* 
stéde^  île  sertait  qu'à  la  chasse,  et  lançait  des  b*l« 
le*  de  plonb  on  de  l^re  glaise  ;  son  arc  se  temMt 
à  Ifi  main.  L'arbier  cintré  pel*met  de  bien  saisir 
Tartnë  et  Joigne  la  main  du  champ  de  la  ootite: 
Cmé  demtète,  à  double  brin,  est  mortiè  d'Une 
sorte  de  poche  pour  recevoir  le  projectile. 

Quet^nes^unek  de  ces  armes  sont  tfès>Mmhr(jn«^ 
blés  par  la  richesse  des  ornements. 


AKBÀLÈTE8. 

Planche  LXXlIf. 

A  rhftlHe  à  t^m^ef,  aeulpiée  et  incruslée,  fig.  I . 

Petite  0rMèt€  en  fer,  fig.  2. 

Arbalète  à  corih  double,  fig.  3,  avec  panier  A 
pour  rçicevoir  le  projectile;  ce  panier  e»t  aeerociié 
par  Ja-noix  B,  assise  sur  un  erochet  raouTanI, 
avec  une  pinqlo  a  pour  viser.  On  appuie  emuile 
en  C,  en  obligeant  le  i)ec  D  à  venir  s'engager  daas 
la  porte  E»  —  La  clef  fait  échapper  par  un  rossor^ 
cMbé  le  long  de  Tarbier,  l'arrêt  de  la  Bop.;  le 
panier,  pousse  le  Irait  aoquel  le.fronleau  sert  de 
conduoleur  et  le  [)JDnle  guide. 

Arbalète  A  toîw,  ou  à  craoequia,  —  fig,  4  et  5. 
— -  Arme  à  fantassin,. dont  Tarbkr,  plus  long  que 
ddQs  les.préeédeoles,  porte  un  élrier  A,  dnns  le* 
quel  le  soldat  nœUait  le  pied  pour  bander  la  corde; 
au  talon  de  Tarbier  on  plaçait  la  cbappe  supé- 
rieure d'un  nK)ufle  B,  dont  les  crochets  de  la  par« 
tie  inférieure  saisissaient  la  corde,  puid  on  tour- 
nait la  manivelle  C  qui  Amenait  la  corde  sur  la 
noix,  après  quoi  le  soldat  plaçait  la  moi^  à. sa 
ceinture. 


I^e  manieiiieQt  de  eette  arbalète  était  tmp  lent 
pour  offrir  de  TaYanlage  en  bataiUe,  mais  offrait 
une  bonne  portée  et  une  joste^e  de  tir  dans  les 


Arbalète  à  èaguette,  arme  dn  règne  de  Louis  XIV; 
elle  se  bandait  au  moyen  d'une  baguette  à  pointée 
qu'on  enfonçait  dans  le  canon  à  la  forne  du  bras, 
jusquà  ce  que  la  corde  eût  atteint  la  noix.  Ceitte 
arbalète  pouvait  lancer  un  trait  ou  une  balle. 


ARMES   A   FIIT   PORTATIVES. 


Planche  LXXIV. 


Les  arioes  à  feu  portativear  parurent  en  Europe 
an  oommeMettont  du  xiv'  siècle,  et  pour  la  pre- 
mière fois,  sur  le  champ  de  bataille,  en  1346  à 
Créey.  Elles  remplacèrent  l'arbalète.  —  Les  pre- 
DM^rs  eaaons  étaient  de  si  petit  calik»re,  qu'on 
poMf rait  à  la  rigueur  les  considérer  comme  armes 
portatives,  si  la  grossièreté  de  leur  construction 
ne  les  eijL4  rendus  difficiles  à  manier.  Il  était  alors 
plus  commode  de  les  porter  sur  cbarr^ks,  sur 
roues  ou  sur  chevalets,  que  de  les  tirer  à  la  main. 
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iHiÊttêlêfm»,  fig.  1.  Tabès  ota  eanoM  |i)«céft  ïiu 
ttanlbre  de  3  m  4  nur  ua  Irain  à  deux  roues  girm 
de  oMAtelets  en  bois,  qni  prot^eaient  les  hoÉions 
coDtre  les  projectiles  ennemis,  et  la  partie  tnté» 
rieure  était  armée  de  fer  de  lance  i witaot  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  cheval  de  friêê. 

DffiéreDtes  formes  ifes  premiers  calions^  ftg.  2 
et  3;  celui  fig.  4,  dit  bmnbarée  à  main,  estdaiv^ 
siècle  ;  celui  fig.  5  a  été  trouté  à  Calais  eu  1827 « 

Couleuvrine  à  main,  canon  en  fer  forgé  de  87 
centimètres  de  long  et  de  22  millimètres  de  cali- 
bre; la  poudre  d'amorce  se  plaçait  dans  un  petit 
calice  au  centre  duquel  était  percée  la  lumière; 
quelquefois  un  simple  ëpaulenient  recevait  et  pré- 
servait la  poudre.  Cette  arme  élait  servie  par  deux 
hommes,  l'un  la  portait,  l'autre  y  melliit  le  fèu. 
La  epuleuvrine  était  aasëi  employée  à  chetil,  fig.  %i 
La  branche  de  ht  a^  fixée  sur  le  devant  de  la  selle 
et  pouvant  prendre  toutes  sortes  d'iuoliàaisMs, 
servait  à  appuyer  Terme,  plus  oourte  et  plue  lé«* 
gère  que  celle  de  l'infanterie.  Son  usage  se  con^ 
Aua  jusqu'au  oobimeneemeat  du  x?t*  sièdei  «^ 
Codleuvrtne  à  main  du  milieu  du  xt*  siècle,  fig.  T. 

ArfM06us0s.  On  a  fait  usage  de  troii  espèees 
d'tiiquebusKs  :  à  aroc^  à  mèche ^  à  rmtet. 


ArfmitM  à  em,  flg;  «  ;  «lie  luecMa  ftltf  éoa- 

leuvrine  ;  il  fallail  deax  bommeè  pbiir  la  iHantfeth- 
ynr  ;  c'était  un  eénon  de  la  fotme  dé  cëltii  du  fltsil, 
plas  fort  et  d'un  plus  grand  calibre,  il  étftit  porté 
sur  lin  chetalet  en  bois  et  retenu  pAîc  Un  brbè. 

Arquebuse  d  mèche^  fig.  9.  —  Composée  d^tii  fût, 
d*nn  eimon  et  d'une  platine  ;  là  platine  portait  à 
son  extrémilé  inférieure  un  chien,  nommé  serpen- 
tin, à  cause  de  sa  forme.  En  pressant  avec  la  main 
sur  ûûé  détente,  on  faisait  jouer  la  bascule  qui 
abaissait  le  tefpentiii  garni  de  sa  mèche  allumée, 
fmv  le  bassinet,  où  il  mettait  le  feu  à  Tamorce. 
Cbinrae  cette  arme  était  fort  lourde,  le  toldàl  qui 
en  étiiit  bhargé  portait  eti  nième  tetlips  une  four^ 
thé,  fig.  10,  qu'il  plantait  en  terre  et  y  apptiyait 
le  canon  de  son  arquebuse  quand  il  Toulait  la  tirer. 

L'arquebuse  à  nàêcbè  resta  pendant  longtemps 
Tarme  ordinaire  d'une  partie  de  l'infanterie; 
apiés  fttoir  dimintlé  toA  potdi,  oii  lui  émikk  le 
nom  de  mousquet. 

Planche  LXXV. 


érpiêt^êe  ImtÈçHm  à  mèobe  du  mHM  du 
iVi*  tiède,  cahM  à  cinq  patts,  fig.  1^ 


MO  PAHOPUi. 

Arffuebwte  à. mèche  de  la  prenûère  moitié  du 
xvu*  siècle,  fig.  2. 

Arquebuse  à  mèche  de  1670,  fig.  3* 

Arquebuse  à  muet  du  xvi*  siècle,  fig.  4. 

Arquebuse  chinoise,  supporl  à  charnière ,  fig.  5. 

MotÂsquet  allemand ,  canon  (aillé  à  pans ,  fig.  6. 

Mousquet  à  mèche  du  temps  de  Louis  XIU.  C'est 
une  arquebuse  perfeclionnée. 

Les  arquebuses  à  rouet  diffèrent  des  arquebu- 
ses ù  crocs  par  le  poids  qui  est  moindre,  et  par  le 
mécanisme  de  la  platine.  Le  chien,  au  lieu  d'être 
armé  d'une  mèche,  porte  une  pierre  entre  ses  mâ- 
choires. Lorsqu'on  appuie  sur  la  détente^  cette 
piçrre  frottant  sur  un  rouet  d'acier  cannelé  pro- 
duit des  étincelles  qui  mettent  le  feu  h  l'amorce. 


Planche  LXXVL 


Mmsquet  de  guerre  à  mèche  sous  Louis  XIV, 

.  fig.  i- 

Mousquetaire  tirant  son  arme  à  Taide  de  la 
fourche,  fig.  2. 
Mousquet  à  rouet  de  1526,  fig.  3. 
M&mquetï  rouet,  fig.  4,  très-riqhcHieAiaeiftlpté. 
Mousquet  à  rouet  allemand  du  xvi*  siècle,  fig.  & 
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Pûiirinai  ou  pétrinal  assez  semblable  aux  ar- 
quebuses et  aux  mousquets ,  mais  d'tin  plus  gros 
calibre.  Le  poitrinal  était  porté  par  ud  large  bau- 
drier et  appuyé  sur  la  poitrine  de  œlui  qui  derait 
le  tirer.  Les  tirailleurs  français  à  ebe?al  en  étaient 
armés,  fig.  6* 

Carabine,  fusil  court  à  canon  renforcé,  taillé  le 
plifô  ordinairement  à  pans^  entaillé  int^ieiirement 
de  raies  en  spirales,  et  se  tirant  à  balle  forcée  ;  la 
carabine  déjà  en  usage  en  1498,  était  dès  cette 
époque  une  arme  de  caYalerie  et  d'infanterie 
légère. 

Carabine  à  mèebe,  fig.  7. 

Carabine  chinoise,  fig.  8. 
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Poitrinal  a  mèche,  fig.  1 . 

Carabine  à  rouet  richement  incrustée  d'ivoire, 
fig.  2. 

Carabine  à  rouet  du  xii*  siècle,  fig.  3. 

Carabine  rayée  à  rouet,  fig.  4, 

Mousqueton.  La  cavalerie  nomma  monsqaeion 
son  pistolet  primitif  quand  on  r  adapta  le  silex. 
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—  C*e§t  un  fusil  oourl  e(  léger  à  tube  cylindiîque. 

Mousqueton  sous  Louis  XIV»  fig.  â. 

Pistoiei,  petite  arqnd)use  à  vouet  dont  on  se 
serrait  sans  le  secours  de  k  fourdie.  La  ferme  et  la 
j^ifaalieBnaaimit  du  pistolet  ont  suivis  celles  des 
longues  armes  à  feu.  A  la  bataille  deRen^ry,  iWii, 
les  Françata  se  ttouvèrent,  pour  la  prrastlit  fois, 
en  psésaaoo  des  rettres  allemands  am^  de  p94 
tolets. 

PisMets  à  rotièi^  fig.  6,  7  et  8. 

Bklalat  à  rouet  moaté  tout  en  fer,  fig.  9. 

Pistolet  à  rouel  du  xvii*  siècle,  fig.  <0. 

Pistolet  des  légionnaires   sous  Français   I*", 

fig.  11. 
Pistolet  de  1616,  fig.  12. 

Pistolet  orienta],  fi^t  13. 

Pistolet  persan,  fig.  14. 
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Pistolet-espingole,  fig.  1. 
Ihmiion  ou  espingok,  donf  Tembouc^ure  est 
traaée,  c'ét^(  4'âbofd  um  ai»e  qi^i  laaçail  des 
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pierres  et  qui  deYint,  en  Orient,  une  artne  lançant 
des  balles. 

Tromblom  à  canon  de  bronie  de  ferles  dlmen- 
8Î0fis,  Ig.  2  et  3. 

Petit  hwnèlm,  fig.  4. 

Brosse  espingole  de  rempart,  fig.  8.  > 

êhrmÊtdiefs^  ces  armes  ont  une  chambre»  et  la 
grenade Vy  plaçait  comme  la  bombe  dan^  les  mor^ 
tiers,  fig.  6  et  7. 

Rmx^im'  américain,  fL%.  8. 

Pusil  i  ventj  fig.  9;  — crosse  û  ;  —  réservoir 
d'air  comprimé,  petite  pompe  foulante  è;  -*•  ca- 
SMi  t  ;  —  balle  rf;  —  chien  ^;  —  soupape  /. 

Pu^  à  p$nt  dont  le  réeipient  d'air  est  une 
6^ète  M  cuivre  vissée  aunlessus  de  Tartne, 
fig.  10. 

Planche  LXXIX. 

Fusil  de  rempart  très-ancien,  fig.  1. 

Fusils  de  rempart  chipois  (Canton,  1857),  fig.  2 
et  3. 

Fusils  nubiem  pour  la  chasse  aux  éléphans, 
fig.  4  et  5. 

Long  fusil  indien,  monté  en  pistolet,  fîg«  6. 
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Fusil  ifêdien,  canon  rayé  en  bronze,  fig,  7 

Fusils  arabes^  fig.  8  el  9. 

Fusil  d  mécA^  chinois,  fig.  10. 

Nota.  —  Le  mousquet  à  rouet,  par  Tai^nciioii 
d'une  platine  à  silex  et  d'une  bayoMiette  à  douille, 
est  devenu  fusil.  Les  premiers  fusils,  c'est*à-dire 
les  premières  armes  à  feu  où  Tinflammatian  de  la 
charge  s'opéra  par  le  choc  d'un  morceau  de  silex 
contre  une  batterie  d'acier,  inventés  vers  1630, 
ne  parurent  dans  l'armée  française^  après  plu- 
sieurs perfectionnements,  que  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde* 

Les  fusils  de  rempart  ont  succédé  aux  mous* 
quets  de  rempart,  ils  avaient  2"  60  de  longueur; 
c'était  de  petits  canons  allongés,  affûtés,  ayant 
été  d'abord  tirés  à  mèche,  puis  à  silex. 


ARMES    DIVERSES. 


Planche  LXXX 


Couteau  égyptien  antique,  fig.  1 
Couteau-poignard  corse  fig.  2. 
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Couleau-poignard  de  l'assassin  de  la  reine  d'Es- 
pagne, lig,  3(1852). 

Couteau  gaulois,  fig.  4. 

Poignard  à  deux  lames  a,  s'écarlant  en  sorlant 
du  fourreau  en  fer  b,  fig.  5. 

Poignard  italien  à  trois  lames  s'écarlant  par 
reflTetd'un  ressort  à  paillettes  qu'on  fait  agir  au 
moyen  d'un  bouton,  fig.  6. 

Bâton  de  commandement  chinois  fig.  7. 

Armes  d'hast  chinoises,  fig.  8  et  9. 

Sabre  à  deux  lames,  fig.  10. 

Cimeterre  dont  le  dos  est  un  canon  de  pistolet, 
fig.  11. 

Sabre  du  xvi*  siècle  dont  le  dos  est  un  canon  de 
pistolet  à  rouet,  fig.  it. 

Masse  de  sergent  d'armes  sous  Charles  Yll, 
fig.  13. 

Masse  d'armes-pistolet,  fig.  14. 

Hachette  d'huissier  du  tribunal  secret  {{b\t), 
fig.  15. 

Marteau  d'armes,  une  bague  tournante  dégage 
un  fer  de  lance  contenu  dans  la  hampe,  fig«  1G. 

Hache  à  crochet,  fig.  17. 

Lance  à  double  fer  de  carabin  (1428),  Ug.  lU. 

Hallebarde  à  double  pistolet,  fig.  19. 

T.  t\\\  —  N*  0.  —  MAI  1S6S.  —  B*  Sf RII  (l,  8.)  %iè 
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Hache  (l*armes  garnie  d'nri  pislolet,  fig.  20. 

I^anco  à  feu  avec  petit  canon  de  fusil  ajusté  à  la 
liampe,  fig.  2 1 . 

Armes  de  Touaregs,  Afrique  centrale,  fig.  22, 
23  et  24. 

Drapeau  indien,  fig.  2o. 


Nota.  —  Dans  le  prochain  numéro  nous  donnerons  le 
coni.nencftmonl  i\o<i  bellos  planclii's  Ao  M»  lloLf.BY. 
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PREMIÈRE    PARTIE 
ARTILLERIE 


CHAPITRE  11 

(Suite.  —  Voir  le  noméro  du  15  mai,  pa^re  228.) 


Section  III.  —  Boulets  a  grande  vitesse  ♦* 

136.  Expériences.  *  —  Les  expériences  anglais 
et  américaines  ont  bien  attesté  la  faculté  de  per- 
lent de  divers  svslèmes  d'arlillerie  et  la  résis- 

II  est  à  propos  que  les  projecliles  perce-cuîrasses  aillent 

vile  que  les  projectiles  qui  sont  destinés  à  distribuer 

effet  sur  la  muraille  d'un  navire,  ils  doivent  donc 

plus  petits  pour  un  effort  donné  sur  le  canon.  Tant 

n  garde  une  vitesse  suffisante  pour  percer,  il  vaut  mieux 

le  boulet  ou  Tobus  qui  entre  fasse  le  plus  grand  trou 

blel  La  théorie  du  percement  ne  s'arrête  pas  à  considé* 

le  petits  boulets  y  si  ce  n*est  autant  que  la  diminution  de 

s  est  essentielle  pour  une  grande  vitesse. 

On  donnera  dans  le  chapitre  suivant  un  récit  plus  corn* 

lie  ces  expériences,  tiré  des  rapports  officiels. 

XIV.  —  N»6.  —  a-LN  l$Cu.  —  J*  gtRlfi  (1.  s.)  2J 
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tance  «le  plusieurs  espèces  de  cuirasse.  On  aJéjà 
démontré  que  la  résistance  des  plaques  au  perce- 
ment, est  proportionnelle  au  carré  de  leur  épais- 
seur ;  par  exemple,  que  deux  plaques  de  2  po.  mi- 
ses Tune  sur  l'autre  n'ont  que  la  moitié  de  la  force 
d'une  plaque  de  4  pouces  (202).  11  faut  aussi  se 
rappeler  que  le  fer  dur  avec  lequel  on  a  failles 
premières  plaques  épaisses  en  Angleterre  et  presque 
toutes  les  plaques  en  Amérique,  est  promptement 
désemparé  en  craquant  et  en  émiant,  pendant  que 
le  fer  doux  et  ductile  est  rempli  de  souilles,  mâ- 
churé  et  déplacé  avant  d  être  brisé  (212  à  216)  — 
effets  qui  ne  font  aucun  mal  à  l'ennemi  placé  der- 
rière, et  n'endommagent  pas  la  plaque  elle-même 
au  plus  haut  degré.  Tant  que  cette  espèce  de  cui- 
rasse n'a  pas  été  adoptée,  le  boulet  de  8  po.  de 
68  livres,  avec  16  livres  dépendre  et  une  vitesse  de 
choc  d'environ  1422  pieds,  a  été  plus  que  suffi** 
sant  contre  une  plaque  de  4  72  po  à  200  jards.  Les 
plaques  des  forges  de  la  Tamise  (212),  quoiqu'elles 
ne  soient  pas  les  meilleures  de  celles  qu'on  fabri- 
que aujourd'hui,  démontrent  la  qualité  de  la  meil- 
leure classe  de  fer  qui  convient  pour  les  cuirasses. 
Dans  le  cours  de  l'année  dernière,  le  procédé  des 
rouleaux  B  produit  des  plaques  très-supérieures, 
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particulièrement  aux  forges  Allas,  cliezMM.  John 
Brown  et  C^%  àSheffield,  aux  forges  fer  et  acier  de 
la  Mersey,  h  Liverpool. 

M7.  Boulet  de  10  V2  pouces;  cibi^  Warrior. 
Le  premier  progrès  mémorable  de  la'puissancede 
Tartilleriea  été  démontré  en  avril  1862  par  leffet 
du  boulet  sphérique  de  fonte  d'Armstroug,  ayant 
un  diamètre  de  10  7i  po*  «t  pesant  150  livres,  tiré 
ayec  50  livres  ^de  poudre  et  une  vitesse  de  chee 
d'envilron  1600  pieds  par  seconde  sur  le  bouclier 
Warrmr  à  200  yards  {fig.  119). 

La  cible  pesait  plus  de  32  tonnes  (341  livres  par 
pied  carré),  et  était  composée  de  3  plaques  de  3  % 
pieds  sur  12  et  épaisses  de  4  V2  pouces,  boulonnées 
Tune  sur  l'autre  contre  18  pouces  de  tèlie,  9  pou- 
ces sur  9>  qui  faisaient  coussin  sur  Tarrière;  lé  lit 
inférieur  du  tèke  élail  horizontal,  et  le  lit  le  plus  en 
dehors  vertical.  Derrière  ce  revêtement,  il  y  avait 
tm  cuir  de  fer  de  ^/|  pouce  et  les  membre^  ou  cou- 
ples de  fer  de  18  pouces  du  navire.  Le  tout  était 
soutenu  par  des  renforts  placés  diagonalement  ;  il 
y  avait  une  embrasure  au  centre  de  la  cible. 

Le  premier  et  le  second  boulet  tirés  sur  la  cible 
fl^^aient  une  charge  de  40  livres  de  poudre  et  ont 
-été. logés  dans  le  revêtemenULe  troisième  boulet 
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—  charge  50  livres  -  a  étô  visé  sur  une  plaque 
qui  n'avait  pas  encore  été  frappée  auparavant,  et  a 
percé  un  trou  de  1 1  pouces  sur  toute  la  structure. 
Le  quatrième  boulet  a  frappé  à  une  place  où  il  ue 
pouvait  pas  pénétrer,  et  a  par  conséquent  secoué  la 
cible  avec  violence. 

!ISI8.  Boulet  de  10  Va  ;  cible  Minotaur.  —  En 
juillet  suivant,  le  même  canon  —  portée  200  yards 

—  a  été  tiré  sur  la  cible  Minotaur^  composée  de  3 
plaques  de  3  pieds  4  pouces  sur  12  pieds  chaque, 
épaisses  de  5  %  pouces,  doublées  de  9  pouces  de 
tèke  et  d'un  cuir  de  ^^  pouce.  La  plaque  supérieure 
avait  été  roulée  par  M.  Joho  Brown  et  C  ;  la  se- 
conde avait  été  forgée  aux  Œuvres  en  fer  de  la  Ta- 
mise; la  plaque  inférieure  avait  été  foi*gée  par 
MM.  Beale  et  C.  Chaque  plaque  était  attachée 
par  trois  rangées  de  boulons  de  1  %i^*  et  de  1  7* 
)H)uces.  Une  bride  de  10  po.  et  une  de  16  pouces 
étaient  attachées  pai*  derrière  par  les  mêmes  bou- 
lons au  joint  des  plaques. 

Le  premier  coup,  un  boulet  de  1 50  liv.  en  fonte, 
avec  50  livres  de  poudre,  a  frappé  la  plaque  du  mi- 
lieu mais  n'a  pas  traversé  la  cible.  Le  second  coup 

—  même  poids,  même  charge  —  a  frappé  la  plaque 
du  haut  et  fait  un  trou  de  12  %  pouces  sur  13  pou- 
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cet  sur  la  slructure.  Le  troisième  coup  a  frappé  la 
plaque  inférieure  et  a  percé  un  trou  de  13  po,  dans 
la  cible.  Le  trou  et  la  déchirure  sur  Tarrière,  réu- 
nis^ faisaient  une  surface  de  16  po.  sur  30.  Le 
quatrième  coup  a  déjà  été  relaté  (188). 

SM.  Boulet  de  13  pouces  ;  cible  Warrior.  — 
La  formidable  démonstration  suivante  a  été  faite 
par  le  canon  Horsfall  de  1 3  pouces  à  200  yards,  le 
16  septembre  1862,  contre  une  nouvelle  cible 
Warrior  construite  sans  embrasure,  avec  trois  pla- 
quas à  tenons  et  rainure  de  1 3  pieds  3  po.  sur  3 
]^.  8  po.,  à  4  pi.  5  po.  de  large  et  4  %  po.  d'épais-* 
senr.  Elles  étaient  garnies  à  Farrière  de  deux  lits 
de  madriers  de  tèke  de  9  po.  sur  9,  placés  le  pre-* 
mier  verticalement  et  le  second  horizontalement, 
d'un  cuir  de  ^/g  po.  et  de  membrures  verticales  de 
15  ponees  placés  à  15  po.  de  distance  les  uns  des 
autres.  La  cible  penchée  à  l'intérieur  avait  une  in* 
dinaison  de  1  pied  sur  8  de  hauteur  et  s'appuyait 
contre  Tancienne  cible  Warrior.  Le  boulet  était 
en  fonte  non  tournée  ;  poids,  279.5  livres  ;  charge, 
74.4  livres  de  poudre  ;  vitesse  initiale,  1631  pieds. 
U  frappa  le  centre  de  la  cible,  la  fracassa  dans  un 
espace  de  2  pi.  1  7i  po.,  sur  2  pi.  4  po.,  en  déchi-* 
rant  le  trou  tout  au  travers,  fit  plusieurs  éclats, 
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biùsa  et  arracha  éwx  membrures,  et  ea  cimi[m 
une  autre  ;  poussa  en  dedaos  â  pieds  carrée  dii  citir, . 
biîîsant  plus  de  20  boulons  et  dislocant  les  parties 
de  la  cible.  Mais  la  piaqœ  frappée  n'était  pas  mise 
en  écubier-percé  (209). 

Le  26  septembre  ou  tira  le  canon  sur  eëtteiôUe 
dans  des  circonstances  semblables  sauf  que  la  po^*' 
tée  était  de  800  yards.  On  a  d^à  signalé  le  réauW 
tat  (lâ3)  ;  la  structure  ne  fut  pas  percéé« 

Û^Q.      PaOJECTILE     RAYÉ     DE   301    UVBfiS  ;  CtlILft 

ClQALifEnil.  — ^Le  27  avril  1863,  après  t6  6oxLfil( 
avec  dés  canons  de  68  et  de  i  iO,  on  a  tiré  un  bttuîc 
let  d'acier  de  301  livres  avec  4&  livres  de  poudre  et 
une  >^itesse  de  4293  pieds  au  moment  au  ohoc,  avafi; 
le  canon  rayé  Armstroog  de  10  %  P^^^  *~^  P^^î^* 
tée  200  yards  -^  sur  k  cible  Cbalruërs  (ISO),  qui' 
était  composée  d'une  plaque  de  3  ^/4  pouces  dout)lâ6: 
par  des  plaques  de  ^/4  pouce  mises  sur  ean»  avec 
des  intervalles  de  à  pouœs  remplis  pai^ du  boia,  (le. 
nsvèlemént  entier  avait  40  ^/4  pouces  d'épaisseôr),) 
le  tout  reposant  sur  une  plaque  de  1  ^1^  pooce,  doui^ 
blée  de  3  ^4  po.  de  bois  et  d'un  cuir  de  \  de  pouce.* 
Le  boulet  frappa  le  joint  des  plaques  d'en  haut 
du  centre,  et  fit  un  trou  de  13  po.  sur  14  ^/^  po.  s»r 
le  devant,  et  un  autre  trou  de  1  Vs  P'«  ^^  2  pi.  mut 


le  derrière  de  la  cible,  en  projetant  devant  lui  des 
fra^nents  de  plaque  et  de  doublure.  Une  allon^ç 
de  membrure  fut  fracassée  et  chassée  18  po.  en  ar^ 
rière. 

ifôl.  Obus  d'acier  de  130  litres;  cible  Wart 
Aioa.  -—  Les  résultats  des  expériences  Whithworth 
et  Armstrong  avec  les  canons  rayés  et  les  obus  ont 
HBe  importance  toute  spéciale.  Le  2â  septembre 
ISQS,  la  cible  Warrior  qu'on  vient  de  décrire  (220) 
fut  complètement  percée  à  600  yards  par  un  obus 
de  130  livres  à  tête  plate  de  Wbithvirorth.  Le  canon 
(43, 44)  avait  été  fabriquée  Woolwich,  en  fer  foi^é, 
iup  un  plan  Armstrong,  à  l'exceptiQn  du  tube  in- 
terne  qui  avait  été  forgé  massif.  Il  avait  été  rayé 
sur  le  plaa  de  M.  Whithworth,  Tâme  mesurant  6.4 
pone^  entre  les  surfaces  planes,  et  9  pouces  entre 
les  angles.  Le  projectile'^'iy^'»  120,  121  et  122)  avait 
1 7  pouces  de  long  et  était  massif  sur  le  ^4  environ 
de  sa  longueur*  11  était  chargé  de  3  livres  8  onces 
de  charge  i^plosive,  tiré  avec  25  livres  de  poudre^ 
et  avait  une  vitesse  de  1 268  pieds  à  la  distance  de 
$80  yards  du  canon.  L  obus  frappa  la  plaque  du 
centre,  faisant  un  trou  de  7  7t  pouces  sur  8  %  pou- 

*  \(nr\ftmr  descriplion  au  chapitre  Rayures  et  Prâjecliiaa. 
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ces,  ei  éclata  on  passant  à  travers  la  doubluœ.  La 
plaqne  fut  craquée  en  deux  endroits  et  deux  bou- 
lons s'échappèrent.  Le  trou  avait  i  3  pouces  de  dia- 
mètre sur  le  derrière  de  la  cible.  Les  portions  de 
lobus  et  la  pièce  de  fer  qui  avait  été  enlevée  du 
trou  de  la  plaque  de  cuirasse  furent  se  planter  à 
l'intérieur  de  la  cible  dans  ce  qui  représentait  la 
coque  du  navire  :  quelques  vieilles  étoupes  qyi 
étaient  sur  le  sol  prirent  feu.  Un  membre  fut  brisé 
et  son  vaigrage  très-endommagé.  L'obus  éclata  en 
a  morceaux  environ. 

Le  canon  de  68  prouva  par  la  suite  que  cette 
plaque,  qui  venait  des  forges  de  Parkhead,  était  de 
qualité  inférieure.  La  pénétration  du  boulet  de 
68  dans  de  bonnes  plaques  de  4  %  po.  avec  le  revê- 
tement Warrwr  est  de  2  72  pouces  ;  la  pénéti^atioa 
dans  ce  cas  fut  de  4.05  pouces  avec  un  dommage 
considérable  dans  le  voisinage  du  coup. 

S55I.    Obus  D'Aoïra  de  151  et  de  130  litres; 

PLAQUES  DE  4  %  ET  DE  5  '/«DOUCES  ;  DOUBLURE  WARRïOR, 

—  Le  13  novembre  1862,  on  continua  de  nouvelles 
expériences  ayant  un  caractère  analogue.  La  cible 
'était  construite  pour  la  circonstance,  de  3  étages 
de  plaques  ayant  9  \  pieds  de  haut  en  tout,  et  12 
pieds  de  long,  assujéties  par  des  boulons  de  2  po. 
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aux  bords,  de  manière  à  afifeibUr  les  plaques  aussi 
peu  que  possible.  La  doublure  de  18  po.  étaitcom- 
posée  de  madriers  de  12  pouces  et  de  6.  Derrière 
le  cuir  interne  de  %  de  po^jce,  on  avail  formé  un 
compartiment  de  10  pieds  sur  6,  pour  représenter 
Tentrepont  d'un  navire.  Les  deux  plaques  infé- 
rieures de  5  po.  d'épais,  avaimt  été  roulées  aux 
forges  de  TAtlas.  La  plaque  supérieiire  de  4  V2  po* 
avait  été  forgée  dans  un  atelier  du  gouvernement. 

Un  obus  d'acier  de  151  livres,  avec  une  chaîne 
d'explosion  de  5  livres,  tiré  avec  25  livres  de  poU4 
dredu  même  canon  (le  canon  de  120),  avec  une  vi- 
tesse de  11 70  pieds,  à  800  yards  au  moment  du 
choc,  a  pénétré  le  milieu  de  la  plaque  centrale  de 
5  pouces  et  éclaté  dans  la  doublure  du  bois,  se  par- 
tageant en  14  grands  morceaux  et  9  petits.  La  base 
de  l'obus  et  quelques-uns  de  ses  morceaux  ont  été 
projetés  à  l'extérieur  vis-à-vis  de  la  cible;  d'autres 
morceaux  et  fragments«de  cuir  et  de  bois  ont  ^uté 
dans  le  navire,  mais  n'ont  pas  fait  de  dommage 
sérieux. 

Le  second  obus,  même  charge  et  même  poids,  a 

frappé  à  7  %  pouces  du  fond  de  la  plaque  du  haut 

(4  V2  po.),  presque  en  ligne  avec  un  des  membres, 

"pénétrant  dans  la  cible  et  chassant  le  membre  en 
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^dehors.  L'obus  a  éclaté  en  traversanMe  cyjr  ipté- 
xieur,  et  a  noird  la  chambre  aussi  bien  en  endom^^ 
BMgeant  le  euir  que  la  ddublure  du  bois. 

La  tête  de  lohus  frappa  dans  le  trou,  mfiis  46 
morceaux  d  obus  et  de  cuir  en  fer  se  dispersèrent 
de  tous  côtés  entre  les  deux  ponts. 

Le  troisième  obus  était  en  fer  coulé  et  se  brisa, 
mais  a\ec  un  efet  considérable  de  distnhution. 
Le  quatrièxne  était  en  acier,  poids  }S0  lÎTres, 
charge  27  livres;  vitesse  à  Tarrivée,  1|227  pieds;  il 
pénétra  dans  la  plaque  centrale  de  ô  po,;  trous^li 
l'avant,  7  V2  X  8  po. ;  trous  sur  larrière^  dia- 
mètre, 14  po.;  cuir  forcé  de  9  po.  en  dehors. 
L'obus  éclata  en  brisant  le  cinr  et  remplit  la 
.iîhambre  de  fumée;  il  se  hrisa  en  19  pièces,  qui 
passèrent  dans  le  navire  avec  beaucoup  de  Içui^ 
fragments. 

S33.      OBUS  d'acIEH  n£  228  UVRBS  ;   PLAQP»  fdS 

À  V»  1*0-  -^  Le  47  mars  1863 ,  après  avoir  tiré 
6  coups  avec  les  capons  de  110  et  de  68  et  le 
projectile  allongé  de  301  livres,  on  tira  le  cA&(m 
rayé  Arrastrong  de  10  */«  P^.  sur  la  cible-  de 
MM»  ilohn  Browu  et  C'*,  qui^oasistait  en  une 
plaque  horizontale  inférieure  épaisse  de  6  po.;  une 
pljique  moyenne  épaissa  de  7  Vs  po.,  e\  une  pl^h 


y 


qiMss»i9^mttredo  â'/,t>o.,  aytat^hiaciiiM4  pradi. 
de  haut  sur,  \%  de  long,  la  faee  <ée  tonte»  let 
plaques  sur  le  noêoie  plan.  Un  des  oMés  d^  la 
ci^e  éH^it  maintenu  parades  cOtes  verlioâlefl  Vk  fer^. 
l'aiitfe  par  10  po.  de  tèke,  uaeplsque  de  i  po.» 
nae  plaque  4e  i  */,  po.  etdeé  oôtds  vertitotes.  Uq« 
gre«8»  çcÂntuife  IiqHw>d1«1ç  en  fer  s'élcadût  en. 
travers;  def  côtea  veHicaJes,  La  ciUe  éttit  Wxv». 
debout  par  de  grosses  pièces  de  charpente  ^ui  ih". 
X^àimX  entre  elle  M  une  \m\\A  je  t^rre  {placée 
49r#fe, 

U9  f^fi»  4'acier  de  288  livres,  à  bout  plat,  \»Vi 
de  2i>  po.  avec  uiie  iè(«  niofe  hénûf pbénqiie  ep  fof 
coiilé,  «bsfgf)  d'«^lMion,  H  livqM,  -»  a  été  tir4 
awc  45  livnps  de  pauvre  à  u^e  YilaiM  de  fbo% 
de  4,318  pifKk  Uap«B«tié  laplafoe  da&VtPe. 
e(le  revètfmeiti  i|  une  profaodeur  de  14  fOr  et 
a  éel^  diaos  le  rtrâtenen),  le  trou  étant  rempli 
avec  des  portkiM  d'obus.  La  pbM|iie  fut  uo  ptu 
cfi^ée  et  dîiloqn^.  Le  rev èteomit  an  (Nwot  d'efr 
plbsioQ  fut  eatiplèteiept  UlkMé  et  prit  km.  Mm 
cèta  de  l'arnèfe  fut  brisée  et  le  cuir  fut  dé^tOr é  «t 
labouré* 

*  Dans  la  néxne  oceaMM».  on  a  tiré  mo  i»li^«M 
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d'aeier  de  1 48  liyr«  avee  le  eanon  rayé  de  7  pô. 
de  Whitwroth  et  25  livres  de  poudre,  —  chai^ 
d'explosion,  5.12  litres,  —vitesse,  f2G8  pieds,  à 
524  pieds  du  canon.  La  plaque  de  5  V2  P^*  ^^^ 
pérore  de  part  en  part,  à  5  %  po.  du  dernier 
trou  et  Tobus  éclata  dans  le  revêtement  qai  sauta 
totolement  sur  le  haut.  Le  cuir  de  recoavreme&t 
fut  encore  plus  ouvert  et  les  éclats  de  bms  le 
traversèrent. 

885»  OB0S  D'Acnsa  m  300  livres;  plaoue  de 
4  7,  PO.  *  —  Le  17  octobre  1862,  on  a  lattt  à 
Séint-Pétersbourg  les  expériences  suivantes  avec 
des  obus  de  9  po.  eti  fer  conlé  et  eu  acier  contre 
des  plaques  de  4  Vi  po.,  faites  pour  le  Goinreme- 
TÉttenX  russe  par  MM.  John  Brown  et  G'%  de  Sh^ 
fiéld  :  <  D'abord,  on  tira  à  dttérentes  portées  une 
série  d'obus  en  fer  coulé  de  300  livres  chacun,  on 
tira  ensuite  des  obus  faits  par  Krupp  sur  les  pla- 
ques de  cuirasses  de  4  %  po.  Le  premier  obus 
en  acier  dur  coulé  avait  3t  ^2  P^*  ^  1<^ 
(deux  diamètres  et  demi),  avec  un  bout  aplati  de 
quatre  pouces  de  diamètre.  Tiré  avec  50  livres 

'*'  Le  récit  de  ces  expériences  n'est  pas  officiel,  comme 
les  autres  que  nous  avons  mentionnées,  mais  il  est  digne  de 
foi. 
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HM  Ton  doit  conliniier  boi*  la  mètiie  plaqM.  » 

MU.  A. -^iOOLETALLON^DB  13  PO.,  610L1ÎRBS; 

6»LE  WAiRiOR.  '^'t-^Le  H  décMibre  l8êS,  un  obus 
d'acier  ile  690.1lvi'66  fut  lire  du  canon  Araistroog 
de  13  po.  avec  70  livres  de  poudre,  sur  là  cible 
Warrjor.  Portée  1^000  yards;  vitesse  initiale^ 
éuvirou  1,300 pieds;  charge  dexplosiou  de  robusi 
ià  livres.  L'obus  éclata  eu  entrant  dans  la  cible, 
et  fit  nu  trou  de  20  X  24  pe.  qui  la  traversail 
tatalemeat  («81  G.y 

'  SM.  m  BOULKT  m  45  POI3CF8;  PUQVE  MB  6  ro%; 
i>ooiLCiV£  DB  u  POUCES.  -*•  TfiKit  récedimônt  un 
bonite  de  fcmte  de  400  livres  a  été  tîi^  avec  un 
canon  de  15  pouces  de  k  a^arinc  des  titatst-Uois, 
avec  60  livres  de  poodre,  sur  une  plaqua  teassive  dé 
6  pouces,  doublée  de  30  de  bois.  Portée^  environ 
50  jrards;  vitesse  initiale»  1480  pieds.  Du  i*estela 
jcible  a  été  meurtrie  et  déliée  (I8i  A). 

.  aStt  C#  *     noULET  DE   i  1  POUCES  ;  PLAQUE  M^S^VE 
DE   4     Vl  MtJCES;    AVEC   GARNITUIE    DE   BOIS   DE    It 

foxam  sua  l ayant,  et  de  20  povces  sim  l'ar^ 
Rilas^  -^  Le  28  mai  1863,  cette  cible  â  été  percée 


"    ♦  Ces  faits  ont  4[é  publiés  dsnâ  lé  Seientific  American^ 
4a  loAiis  tenps  que  les  9*avures  â-joiato& 
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à  Tarsônalde  la  marine  à  Washingtoa  (fig.  122  A 
et  122  B).  On  avait  tiré  avec  un  boulet  de  168  livres 
de  11  po.,  et  30  livres  de  poudre;  portée,  90,  2 
pieds.  La  cible  était  une  plaque  massive  de  4  % 
pouces,  ne  mesurant  que  4  pieds  carrés,  avait  été 
forgée  avec  des  morceaux  de  toute  sorte,  portait 
suf  sa  surface  extérieure  20  pouces  de  chêne  qui 
reposaient  contre  une  butte  d  argile.  Le  boulet 
frappa  à  12  po.  du  haut  de  la  cible,  et  à  \%%  po. 
de  son  côté  droit,  endommageant  le  devant  en  haut 
et  au  milieu  et  arrachant  la  partie  supérieure,  jetant 
î  bordages,  30  pieds,  et  une  pièce  de  la  plaque,  102 
pieds  en  avant.  2  boulons  furent  brisés.  La  péné- 
tration du  boulet  sur  le  pourtour  du  trou  était  de 
%  à  \  de  pouce.  Le  boulet  était  fracturé  et  aplati, 
mais  ne  fut  pas  brisé. 

Il  faut  remarquer  au  sujet  de  cette  expérience  et 
de  plusieurs  autres  qui  se  sont  faites  avec  des  cibles 
anglaises  et  américaines,  qu'une  cible  de  cette 
grandeur  ne  saurait  représenter  la  continuité  et  la 
force  d'une  muraille  de  navire  ou  d'une  tourelle 
eomplèle,  ou  bien  d'une  casemate  *.  Il  a  été  aussi 

♦  Les  fig.  12Î  G  et  1Î2  D  représentent  des  secUonslio- 
rtzonUle  failes  dans  la  muraille  du  Warriovy  à  l'endroil  oà 
la  cloison  étanche  s'unit  à  la  cuirassé  latérale  et  entre  lç« 
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très-bieu  établi  ea  Auglelene,  qu'une  grande  sur* 
face  de  plaque,  une  boite  de  lK>is  servant  de  dou- 
blure (voir  la  cible  de  C4lialraer  et  la  cible  Bellero- 
jihœi  )  en  plus  du  bois  de  revêtemeut,  et  une  grande 
ductilité  dans  les  plaques  de  fer,  sont  les  c^ractèi'es 
essentiels  d'une  bonne  cuirasse. 

936.     CANONS  AMÉRICAINS  PERCL-CUIRASSES  "^^  Lcs 

canons  américains  qui  sont  capables  de  donner  des 

supporls  verticaux  ou  latéraux ,  et  sans  la  slniclure  convexe 
et  continue  des  couples,  des  cloisons  et  des  ponts  sur  l'ar- 
rière. 

*  Un  écrivain  de  YEdimburg  Review  (avril  1864)»  qui 
parait  n'avoir  pas  de  parti  pris  en  faveur  de  l'artillerie  an- 
glaise, exprime  sur  l'artillerie  américaine  une  opinion  qui 
est  certainement  très-commune  en  Angleterre  sans  être  uni* 
verselle.  Âpres  que  les  canons  Dabigren  et  Rodman  de 
11  et  iS  po.,  ainsi  que  le  canon  Parrott  de  10  po.  ont 
supporté  les  mille  salves  d'épreuve,  et  qu'en  vue  d'une  pré- 
cision scientifique  sans  précédents  dans  la  forme,  la  matière 
et  la  fabrication  des  canons  Rodman  et  Dahigren  (ta  fonte 
creuse  avec  refroidissement  par  l'intérieur),  Técrivain  en 
question  fait  les  remarques  suivantes  :  «  Les  Américains 
paraissent  avoir  une  prédilection  pour  ce  qui  est  gros ,  et  ils 
se  sont  appliqués  à  produire  des  canons  monstres  fftils 
sur  toute  espèce  de  modèle,  avec  très-peu  d'uniformité  et  de 
direction  scientifiques.  Si  nos  informations  sont  exactes, 
aucun  de  ces  canons  n'a  montré  cette  vitalité  qui  est  essen- 
tielle pour  un  service  permanent ,  et  les  eOels  n'ont  pas  cor* 
Vespondu  aux  efforts  et  à  Targent  qu*on  a  dépensés.  »  i 
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grandes  vitesses  aux  boulets  de  fort  diamètre 
n'ont  pas  été  tirés  sur  la  cible  Warrior.  Mais  on 
peut  déduire  approximativement  leurs  effets  d'après 
leur  charge. 

Le  canon  rayé  de  10  po.  de  Parrott  (78)  tire  un 
projectile  ^  de  300  livres,  avec  25  livres  de  poudre. 
On  peiit  par  conséquent  le  considérer  comme  pou^ 
vant  porter  un  boulet  sphérique  de  i  30  livi*es  avec 
presque  autant  d'effet  que  le  canon  Armstrong  de 
10  Vs)  qui  a  fait  une  brèche  très^nette  dans  la 
cible  Warrior.  Le  nouveau  canon  Dalhgren,  de 
10  po.,  en  fonte,  tire  un  boulet  de  130  livres  avec 
40  à  43  livres  de  poudre,  à  une  vitesse  de  1600 
pieds  environ.  Son  effet  serait  à  peu  pi^  les  7$  du 
canon  Armslrong  de  10  %^  à  la  même  portée.  Le 
premier  canon  de  celte  classe  a  été  coulé  massif  et 
a  éclaté  après  moins  de  cent  salves  ;  mais  on  n'a  pas 
modifié  ni  i^enforcé  le  modèle  du  canon  et  on  Ta 
coulé  en  creux.  Le  premier  canon  Ârmstrong  de 
10  %  a  éclaté  après  264  coups.  Le  boulet  de  if 
pouces  avec  30  livres  de  poudre  et  une  vitesse  de 
1400  pieds,  donnerait  environ  80  pour  100  de 
Teffet  de  pénétration  du  boulet  Armslrong  de  10  7« 

**  Le  projectile  ordinaire  du  canon  Parrolt  de  10  po.  pose 
«50  livres. 

T.  XiV.  ---  X*  Cl.  —  Jl  IN  180».  -^  o^  séKîK  (a,  6.)  2â 
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pD«  avec  50  livres  de  poudre, <ret  eSét  étant,  d  a]^ràs 
toutes  les  persounes  compétentes,  proportionnel  au 
poids  multiplié  par  le  carré  de  la  vitesse.  En  sorte 
que,  comme  un  boulet  sphérique  fracasse  toujours 
«un  tiers  plus  grand  que  son  diamètre*  la  résistance 
k  touK  ces  boulets  ne  serait  pas  très-matériellement 
affectée  en  raison  de  la  pelite  différence  de  la  sur- 
face de  leur  section.  La  plus  grande  partie  du  tra^ 
vail  est  faite  sans  aucun  doute  avant  que  le  boulet 
n*ait  parcouru  la  moitié  de  son  chemin  à  travers  la 
plaque. 

Le  boulet  de  1 1  pouces  a  été  tiré  sur  une  quan- 
tité de  plaques  de  4  %  pouces  doublées  comme 
celles  du  fFarrior;  mais  la  qualité  du  fer  des 
plaques  était  très-inférieure  dans  plusieurs.  La  cible 
(200),  comparée  avec  les  plaqués  anglaises  (212 
à  216),  est  une  démonstration  suffisante  du  fait. 
L'acier  fin  est  certainement  un  métal  hors  de  prix 
pour  beaucoup  d*usages,  mais  il  fait  les  plus  mau- 
vaises cuirasses  qu'on  puisse  trouver.  A  cet  égai*d 
le  fer  dur  avec  sa  grande  force  de  tension  ressemble 
à  Tacier.  Les  plaques  frappées  par  un  boulet  dé 
lOpouves  onl  înonlré  leur  insuffisance  en  craquant 
sur  toute  leur  surface,  et  elles  î?e  sont  quelquefois 
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écrasées  eu  petits  morceaux  à  Tendroit  où  elles 
ont  été  frappées  *. 

D'autres  plaques  anu^rîcaines  de  4^2  pouces  de 
meilleure  qualité,  n'ont  pas  été  complètement  per- 
cées par  le  boulet  de  H  pouces  avec  30  livres  de 
poudre  (214). 

Tout  récemment,  on  a  trouvé  que  le  canon  de 
15  pouces  était  capable  de  supporter  des  chargt*$ 
de  60  livres  qui  donnent  une  vitesse  de  presque 
lûOO  pieds  à  ses  projectiles  sphériques,  et  les  met 
complètement  en  état  de  percer  des  cibles  beau- 
coup plus  épaisses  que  les  murailles  du  fVarrior. 
NcMis  extrayons  les  paragraphes  suivants  des  ins- 
tructions pour  le  canon  de  15  pouces  de  rarlillcrie 
des  États-Unis  :  — 

Il  faudra  toujours  se  ser\ir  de  boulets  massif» 
contre  les  navires  cuirassés  avec  la  charge  de  50 


*  On  connaît  ce  défaut  des  plaqu^'h  épai«w,s  am<^ricaineH, 
et  on  peut  y  remédier.  On  ntt  devrait  pas  recomnienc<T 
en  Amérique  les  (expériences  prolon^'ées  et  dispendieuses 
qui  ont  prouvé  rinsuffisanc)  du  U\v  dur  en  Angleterre. 
A  la  suggestion  de  Fauteur,  Tainiral  Dahigren  a  fait  deuian- 
der  en  Angleterre  nn  certain  nombre  d'échantillons  de 
plaques,  pour  faire  des  ciWei-,  avec  lesquels  il  puisse  compa- 
rer ses  canons  aux  canons  étrangers. 
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livres,  mais  ne  jamais  les  tirer  dans  aucune  autre 

circonstance. 

Dans  les  combats  bord  à  bord  —  savoir  :  de 
50  à  100  yards,  on  peut  employer  la  charge  de  60 
livres  pour  20  coups  à  boulets  pleins. 

Il  faudra  toujours  se  servir  de  poudre  à  canoQi 
attendu  que  35  livres  de  cette  espèce  donnent  une 
portée  supérieure  à  50  livres  de  la  poudre  Mam^ 
moth;  et  que  cette  dernière  ne  peut  brûler  tout  à 
fait  dans  le  canon. 

837.      CONDITIONS  POUR  PRODUIRE   LE  PLUS  GRAND 

EFFET.  -^  Tous  les  autours  ont  admis  pour  mesure 
de  la  force  de  pénétration,  le  poids  du  boulet  mal- 
tiplié  par  le  carré  de  la  vitesse  au  moment  du  choc  "^^ 
En  se  reportant  au  tableau  XXXI,  on  observera  que 
l'obus  Armstrong  de  288  livres,  tiré  avec  45  livres 
de  poudre,  à  une  vitesse  de  1318  pieds  au  moment 
du  choc,  a  traversé  une  plaque  de  5  V2  pouces,  tan- 
dis que  le  boulet  sphérique  de  150  livres,  tiré  avec 
50  livres  de  poudre  par  le  même  canon,  avec  une 

*  Le  commander  ScoU  coustale  (Journal  de  rinstltution 
Royale  du  Service^Unif  avril  1862)  qu*une  grande  vitesse 
semble  donner  un  effet  de  beaucoup  supérieur  ^  celui  ex- 
primé par  la  formule  du  poids  multiplié  par  ie  carré  de  la 
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vitesse  de  1600  pieds  seulement  au  moment  do 
choc^  n*a  traversé  qu'une  plaque  de  4  ^'2  pouces  et 
sa  doublure.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  le  canon 
a  été  beaucoup  moins  fatigué  par  le  dernier  coup 
(239).  Pour  produire  sur  lui  un  effort  égal  à  celui 
do  boulet  de  288  livres  avec  45  livres  de  poudre, 
le  premier  canon  Armstrong  de  10  Vs  pouces  a 
été  tiré  avec  un  boulet  de  1 50  livres  et  90  livres  de 
poudre,  donnant  une  vitesse  de  2010  pieds.  Le  tra- 
vail fait  par  le  boulet  de  150  livres  à  2010  pieds, 
comparé  avec  cdui  du  boulet  de  288  livres  à 
1318  pieds,  serait  dans  le  rapport  de  6  à  5.  Tandis 
que  le  boulet  de  288  livres,  à  une  vitesse  de  1318 
pieds,  ne  pénètre  qu'une  plaque  de  5  %  pouces, 
le  boulet  Horsfall  de  275  livres,  ayant  seulement 
un  excès  de  vitesse  de  200  pieds  par  seconde,  a  fra« 
cassé  un  trou  de  2  pieds  au  travers  d'une  plaque 
.  de  4  7t  pouces  et  de  sa  doublure. 

S88.   C0!fI»TI0I?S  DES  GRANDES  TITE8SES.   MÉAITES. 
ET  DÉFAUTS  DES  BOULETS  SPHÉRIQUES  ET  DES  BOULETS 

lATÉs.  —  Pour  garantir  une  grande  vitesse  le  bou- 
let doit  être  léger.  Selon  le  professeur  Treadwel, 
l'effet  produit  par  de  gros  et  de  petits  projectiles 
tvec  une  charge  donnée  est  proporlionnel  i  la 
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racine  cubique  de  leur  poids  respectif*,  et  leurs 
vitesses  sont  en  rapport  inverse  des  racines  cu)>t-- 
ques  de  leurs  poids. 

"**  M.  Michel  Scott  dit  à  ce  sujet  dans  son  mémoire  :  On 
Projectile  and  Gunsy  1862  :  «  Sans  essayer  poar  le  m<mient 
aucone  recherche  sur  la  pression  du  gaz  formé  par  l'explo- 
sion de  la  pondre  dans  le  canon ,  et  sur  le  rapport  suivant 
que  la  pression  diminue  k  mesure  que  le  gaz  se  répand, 
on  peut  afQrmer  que  la  pression  requise  pour  produire  nne 
certaine  vitesse  pendant  une  certaine  longueur  de  canon» 
variera  comme  le  carré  de  la  vitesse,  ainsi  que  cela  a  lieu 
pour  des  forces  constantes,  et  si  on  donne  la  pression,  le 
poids  à  lancer  sera  en  raison  inverse  du  carré  de  la  vitesse. 
Soit  P  la  pression,  M  la  masse,  S  Tespace,  alors  on  a 

P      V*  i 

7r=s^  eu  PdV*,  si  M  est  donné,  ou  Ma  i^z  si  P  est  donné» 

M     298  V* 

Par  conséquent,  si  un  boulet  de  140  livres  est  tiré  avec  un 
canon  de  7  po.,  avec  une  vitesse  de  1100  pieds  par  seconde, 
le  poids  que  Ton  peut  tirer  avec  le  même  effort  sur  le  canon, 
avec  nne  vitesse  de  i600  pieds  par  seconde,  n'est  que 

Sir  William  Armstrong  a  dit  dans  nne  discussion  devant 
rinstttution*Royale  du  Service^ni  {Jour.  R.  V.  S.  Inst. 
juin,  136!l)  : 

Je  vais  maintenant  essayer  d'expliquer  pourquoi  un  canon 
rayé  doit  être  plus  lourd  qu'un  canon  à  ftme  lisse,  et  à  cet 
effet  j'appellerai  votre  attention  sur  la  section  longitudinale 
que  j'ai  tracée  (flg.  133),  faistmt  voir  l'âme  d'un  canon  de 
9  po.  de  diamètre  avec  une  gargousse  qui  contient  35  livres 
de  poudre  et  qui  mesure  1 7  po.  de  longueur ,  et  a  sur  son 
avant  un  boulet  rond  pesant  100  livres.  Maintenant  si  nous 
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1U9.    Le  boulet  sphériqueprésrate  la  plusgraode 
section  transversale  que  puisse  opposer  à  la  poudre 


avions  à  rayer  ce  canon ,  et  à  remplacer  le  boulel  rond  par 
un  boulet  rayé  de  deux  fois  son  poids,  alors  il  est  évident 
que  la  poudre  ayant  une  plus  grande  masse  à  mettre  eo 
mouvement,  le  gaz  rencontrera  une  plus  grande  résistance 
et  atteindra  une  pression  supérieure  àTarriëre  du  projectile, 
il  sera  par  conséquent  nécessaire  d^ajoutcr  au  canon  une 
force  supplémentaire  afin  de  résister  à  l'excès  de  l'effort  ♦*  *. 
Mais  on  peut  dire,  pourquoi  ne  pas  conserver  au  boulet  le 
même  poids,  et  diminuer  l'âroe  de  manière  à  être  en  état  de 
conserver  les  mêmes  proportions?  Essayons  donc  de  faire 
comme  il  est  dit  et  représentons  la  chose.  J'ai  pris ,  dans  ce 
cas,  Tàme  de  7  Vi  po*  qui  me  paraît  approximativement 
convenir  à  un  boulet  de  50  livres.  (Voir  la  fig.  124).  En  doa« 
nant  au  projectile  la  même  proportion  que  dans  l'autre  cas, 
il  aura  un  poids  de  100  livres  qui  est  le  poids  du  boulet  rond 
dans  la  première  hypothèse.  Maintenant,  pour  appliquer 
la  même  gargousse»  la  même  quantité  de  poudre,  —  car  c'est 
là  la  condition ,  l'aire  de  l'âme  n'étant  que  la  moitié  de  ce 
qu'elle  était  auparavant,  il  est  nécessaire  de  donner  à  la 
gargoosse  deux  fds  sa  longoeur  première  ainsi  qu*on  la  pré* 
s^te  icL  D'où,  par  conséquent,  quoique  la  surface  da  cercle 
exposé  à  la  pression  de  la  poudre  soit  dimiooée  dans  la  pro« 
poftàm  de  7  y^h  9  *U,  cependant  la  sorface  lofigitadinale 
est  augmentée  dans  la  proportion  de  deux  à  un ,  et  par  con- 
séquent nous  avons  une  surface  beaucoup  plus  grande  expO'» 
sée  à  la  pression  du  gaz,  au  premier  moment  de  la  combus* 
tion,  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier  il  faudrait  donc 
encore  augneoter  la  force  do  cauoo.  Mais  uen-setikmcnt 
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un  projectile  massif  pour  un  poids  deno^,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  reçoit  une  vitesse  supérieure^ 
240.     L'eflfort  sur  le  canon  Parrott  de  6. 4  pouces 

cela  quand  le  boulet  de  la  petite  &me  a  franchi  une  foijs  la 
lpi]gueur  de  la  gargousse,  l'âme  sera  remplie  de  gaz  sur  une 
Ipngueur  de  deux  fois  34  po.  ou  68  po.,  tandis  que  quand 
l'autre  boulet  aura  franchi  une  fois  lu  longueur  de  sa  gar- 
gousse de  manière  à  faire  remplir  une  capacité  double  h 
la  pQudre  qui  est  en  arrière ,  il  n'aura  parcouru  que  34  po. 
^t  par  conséquent  il  nous  faut  porter  la  force  correspondante' 
4u  canon  dans  le  premier  cas  à  68  po.,  et  dans  le  second  cas 
^  3i  po.  Il  est  donc  clair  que  nous  ne  gagnons  rien  'en  ré- 
duisant l'âme,  ce  serait  le  contraire  qui  serait  vrai. 
,  Dans  la  discussion  que  nous  venons  de  rapporter,  M.  Bas- 
ley  Brilten  a  donné  Tiliuslration  suivante  à  ce  sujet  : 

EFFET  DE  CHABGES  ÉGALES  DANS  LES  GBANDE3  ET  DANS  LES 

PETITES  ARMES. 

(A)    CaNOU  DI   40  ARMSTROIfr.. 


^.ggggBgi l'i  I  nw~—      .1  ,111        III  III  j  ■ 


Charge*....  3  liv. 
- — (2  pouces. 


Pression  sur 

Ame 4      po.     le  boulet.  463  ton. 

Su- face..      12.5        PrcKSion  sur 

Vil.  iiiU..1200  le  c«iKm.  1964   » 

Boulet ...  «     40  liv. 


'«      (B)  CkWOmt  BRITTBf  BE  80.    —  CaMM  DI  34  00  tEETICB,   M^it 


I^Cbarire 5  liv. 

12  pouces. 


f' 


*ressi0Q  sur 

Ame 6.37op*«^^'f^*»^*^"- 

Surface...      31.9     P^^s.  furies 

Vit.  iuit..   1209,2         ^:„1  ^'\ofti    , 

canon . .  •  izvk   » 

Boulet . . , .  '  50  li?. 


-■  j  .j; 


Pression  admise,  13  tonnes  par-  pooces. 
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étiAkd'mnr(m  89,400  livres  nésurées  tf  rUiitxu- 
pâentdu  capitaiitô  Rodmao,  à  West^-Poiùt.  Pont 
le  boulet  de  eent  livres,  avec  la  mêitae  quantité  et 
la  même  espèce  de  poudre,  Tinstrument  a  donné 
98,000  livrte  de  pression  pour  le  boulet  sphériqnb 
de  82=  livres.  En  sorte  que  les  pressions  ont  éié*h 
peu  près  proportionnelles. aux  poids.  ^    '[ 

;  Les  vitesses  mesurées  avec  des  charges  à  peu  près 
^ales  étalent  eu  rai^^on  inverse  des  racines  cubi-» 
ques  de^  poids  dett  bouletfe. 


Tableau  XXX U.  —  Vitesse  du  projectile  du  canon  Parrot  de  100 
'    (6.4  po.)^  mesurée  au  pendule  éleclro-balisti^ue  de  BeniOttJ 
4^'mai,  1862. 


0 

Élëralion 
in  poioiage. . 

• 

Charité 
n\rea» 

Projeetil*. 

Vi(«tM  irit'alc. 

• 

Da(Nwt  7. 

Poids  ^  lÎT  -M. 

*••/. 

10 

Obus  de  100  livres. 

1254 

i'  V. 

10 

Obus  de  100  livres. 

1244 

4»V. 

10 

Boulet  de  80. 

1374 

4'V. 

10 

Ditto.    . 

1381 

4«V. 

10 

Ditto. 

1405 

4'V. 

10 
10 

Boulet  sphcriqoe  de  32  liv.  avec 

sabot  de  papier  mâché. 

Ditlo. 

1829 
1829 

4«V. 

10 

Oitto. 

1799 
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Ml.    Le  capitaine  Fishbourne,  ea  discutant  ies  < 

«lérites  des  canons  rayés  et  des  canons  à  âme  lisse  ^^ 
fait  mention  de  la  petite  vitesse  des  boulets  rayés 
et  de  leur  excès  d'effort  sur  le  canon  comme  étant 
des  défauts  sérieux,  et  alors  il  en  appelle  au  mérite 
et  au  perfectionnement  possible  des  canons  à  ftme 
lisse.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

€  J'expose  seulement,  quant  à  présent,  qu'on 
pourrait  faire  disparaître  directement  les  causes 
d'erreur  des  boulets  ronds,  qui  sont  :  un  vent  exa- 
géré, une  sphéricité  imparfaite  et  le  manque  d'ho- 
mogénéité. Le  tableau  XXXIII  fait  voir  l'effet  de 
la  diminution  du  vent  :  » 


*  Jwmal  de  rinstitution'Hoyal  du  Serviee-Vni ,  juin, 
U6S. 
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Tabucau  XXXHI.  -^  BIfiDis  de  la  rëiMicMoa  du  vmt. 


NalQr»  âm  naon. 

LoBgmir 

Poids 

delà 

poidre. 

Ve.t. 

EksTttkm  da  pointef*. 

2« 

s* 

pi.  po. 

livres. 

fraclion 

de 
poacet. 

yardf. 

32  pouDder**^  06  qtx.  •  • 

9    6 

10 

0.233 

• 

700 

1130 

1964 

(32  pounder,  40  qtx.. . 

8    0 

6 

0.175 

♦*♦  731 

•  • 

.  • 

(32     ^     ,      id. 

» 

» 

0.175 

t  751 

•  • 

•  • 

Canonde  56,  MoDk,  97  q« 

n   0 

16 

0.175 

f  930 

1340 

2200 

♦♦  Canon  de  40 ,  Arms- 
trong 

** 

•  •  •  • 

12 

Néant 

530 

920 

1970 

D*aprèB  Taide  mémoire  des  sciences  militaires. 
Manuel  du  service  en  campagne. 
Haulemr  ftu^dessiis  da  pkn  liorizont.  15  pieds. 
Hauteur  au-dessus  du  plan  horizont  8  pieds. 
D*après  les  portées  officielles  de  la  marine  royale. 


Le  tableau  XXXIY  montre  les  portées  et  les  dé*- 
tails  du  canon  Horsfall  de  280.  Ce  iableau  fait 
connaître  également  la  portée  de  but  en  blanc  com- 
parée avec  celle  du  canon  de  68  du  service  et  du 
canon  Armstrong  de  1 10. 

Le  canon  de  68  parait  avoir  le  désavantage  ;  sa 
portée  n*a  été  prise  qu'à  une  hauteur  de  8  pieds, 
tandis  que  celle  du  canon  de  sir  William  Armstrong 
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a  été  prise  à  1 7  pieds,  et  celle  du  eaoon  HortfaU  à 
20  pieds.  Gela  établirait  une  grande  difféience  dans 
leur  portée  i^is-à-Yis  celle  du  canon  de  68.  La  du- 
rée du  trajet  pour  le  canon  à  âbie  lisse  de  HorfifaU 
n'est  qu'environ  la  moitié  de  Tautre,  et  démontre 
abondamment  à  quelle  fierfection  on  peut  porter 
les  canohs  k  àme  lisse.  Le  vent  du  canon  de  6S 
est  de  0.  198,  et  celui  du  canon  Horsfall  de  0.  08 
seulement. 

SI48.    En  campagne,  on  admet  que  la  difticuUé 
*d'apprécier  les  distances  et  d'autres  causes  de  dé^ 
rftngetnent  sont  telles^  qu'il  faut  restreindre  la  por* 
tée  du  tir  dans  un  but  militaire,  dans  une  limite 
de  2000  yards;  à  bord,  les  causes  de  dérangement, 
^ui  êont  constantes,  sont  encore  plus  grandes»  ce 
qui  fait  que  les  divers  mouvements  des  hausses  de* 
•viennent  des  sources  d'erreur  :  par  conséquent 
les  portées  les  plus  utiles  ne  peuvent  pas  être  supé^ 
rieures  à  celles  qo^on  obtient  du  canon  de  M.  Hors*- 
fall  un  peu  au  dessus  du  but  «n  blanc,  et  avec  une 
charge  de  poudre  du  sixième  seulement  du  poids 
du  boulet,  tandis  que  l'élévation  des  canons  rayés 
est  considérable  aux  mêmes  distances.  Alorscomme 
les  angles  de  desceaite  sont  grands,  les  chances  4a 
frapper  Tobjot  visé  valent  h  peine  la  poudre  que 
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l'on  use.  L'effet  meurtmsant  de  ce  canon  devrait 
être  trois  fois  celui  du  canon  de  150. 

Sir  Howard  Douglas  est  arrivé  depuis  peu  à  la 
première  conclusion ,  car  il  dit  :  —  «  Le  grand  prin- 
cipe qui  devrait  nous  guider  dans  le  choix  d'un 
canon  pour  la  marine  est  de  préférer  ceux  qui,  à 
égalité  de  calibre,  ont  la  plus  grande  portée  de  but 
en  blanc.  »  Telle  était  Tidée  exacte  admise  avant 
Tintroduction  des  bâtiments  blindés.  Depuis  celte 
époque  nous  n  avons  pas  à  choisir,  puisqu'il  n*y  a 
pas  d'autres  canons  qui  soient  complètement  effi-* 
caees  contre  des  plaques  de  fer,  dans  les  affaires  de 
'  navire  à  navire. 

S4S.  Une  sphéricité  imparfaite,  autre  cause 
d'erreur  dans  les  boulets  ronds,  peut  être  supprimée 
en  forgeant  des  niorceaux  de  fer  dans  le  boulet  de  fer 
forgé»  rendu  nécessaire  par  l'introduction  des  na* 
vires  blindés  ;  on  s'approchera  encore  davantage  de 
l'homogénéité,  tout  en  faisant  une  dépense  très- 
inférieure  à  celle  qu'exigent  les  projectiles  allon- 
gés. 

«  Depuis  que  cet  arlicle  a  été  écrit,  j'ai  vu  un 
mémoire  à  ce  sujet  qui  fait  ressortir  la  valeur  des 
(^nons  à  âme  lisse  et  des  boulets  perfectionnés.  Il 
est  de  M.  Michel  Scott,  ingénieur  civil,  et  démon- 
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11*6  la  directioû  que  pi^eod  Topiniôn  publique. 

M4.  «  Avec  le  développement  que  nous  a  vous 
donné  aux  canons  rayés  pour  la  marine,  nousavons 
miâ  de  côté  los  avantages  substantiels  des  basses 
trajectoires^  les  ricochets  droits»  la  force  meurtris- 
sante, la  simplicité  et  l'économie,  pour  les  avanta- 
ges très^accidentels  d'une  longue  portée.  Par  con- 
séquent, pour  l'efficacité  du  tir  aussi  bien  que  pour 
Téconomie,  nous  devons  revenir  au  principe  des 
âmes  lisses,  et  consacrei*  notre  talent  et  notre  ai** 
gent  à  développer  ses  mérites. 

5145.  «  Mais  les  canons  rayés  et  les  obus  allon- 
gés, particulièrement  dans  le  petit  et  le  moyen  ca- 
libre, ont  des  avantages  décisifs,  parce  qu'en  rai^ 
soa  de  la  plus  grande  quantité  de  poudre  que  ces 
obus  peuvent  contenir  et  de  leur  longue  portée,  ils 
sont  parfois  très-importants  pour  soutenir  des 
troupes  et  faire  brèche;  nous  devrions  donc  nous 
efforcer,  s'il  est  possible,  de  combiocr  les  avanta- 
ges des  boulets  ronds  avec  ceux  des  boulets  allon- 
gés dans  une  seule  espèce  de  canon.  Mais,  quand 
même  il  devrait  en  résulter  une  plus  grande  sim- 
plicité dans  l'exécution,  il  ne  faut  rien  sacrifier 
sur  la  vitesse  initiale.  Ainsi,  à  moins  qu*on  ne 
puisse  trouver  uu  mode  de  rayure  n'impliquant 

T.  XIV.  ^  N*  C.  —  JCIN  ^SOy.  —  îi*  SÉUIï.  (A    S.)  23 
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pas  unvtDt  exagéré,  nous  devons  avoir 4eux  gen- 
res de  canon,  d  mt  le  nombre  soit  proportionné  à 
leur  inaportance  relative;  le  plus  p^it  vent  doit 
être  la  qualité  qui  règle  le  choix.  Tel  est  celui  qtii 
est  proposé  par  le  capitaine  Scoit,  de  la  marine 
royale;  tel  est  celui  employé  par  les  Français  dans 
leurs  canons  rayés  qui  admettent  l'emploi  des  bou- 
lets ronds.  Il  faudrait  une  pièce  se  ctiargeant  par 
la  bouche,  simple  de  construction,  forte,  et  aussi 
peu  susceptible  que  possible  d^tre  avariée  :  car  ni 
les  navires  isolés,  ni  les  flottes  ne  peuvent  emporter 
fie  fonderie  avec  eux.  » 

94e.  Le  boulet  sphérique, /?^.  135)  comparé 
au  boulet  à  tète  plate  (/%.  i26)est  plus  exposé  à 
employer  sa  puissance  à  se  détruire  lui-même. 
Quand  il  frappe  une  plaque,  la  masse  c  est  arrêtée 
et  soutenue  directement  ;  mais  la  masse  suspendue 
aa^  n'ayant  aucun  soutien^  se  brise  souvent  en 
éclats,  et  ne  faisant  pas  participer  c  à  son  moment, 
elle  frappe  uue  grande  surface  de  plaque  en  se  par* 
tageaut  en  petits  morceaux,  dont  la  vitesse  et  l'ef- 
fet sont  très-diminués.  *  Un  boulet  forgé  perd  de 
sa  puissance  en  se  déformant  (209). 

*  Les  parcelles  qui  fonl  un  cône  ayanl  pour  base  la  surface 
de  contact  sont  arrêtées  à  l'arrivée;  les  parcelles  restantes 
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247.  Ce  défaut  peut  être  très  diminué  et  peut- 
être  disparaître  en  faisant  te  boulet  en  acier.  *  En 
fait,  les  boulets  ronds  et  les.boulets  raves  devraient 
être  faits  en  matière  plus  dure  et  plus  coriace  que 
celle  employée  jusqu'ici  dans  le  service.  Les  bou- 
lets que  Ton  a  faits  récemment  pour  expériences 
avec  Tacier  Besseraer,  et  ceux  dont  se  sert  M.  Whit* 
worth  (291),  ont  presque  doublé  la  puissance  des 
canons  actuels  sur  les  cuirasses.  La  dureté  du  mé- 
tal au  point  de  devenir  fragile,  vaut  encore  mieux 
que  la  mollesse  et  la  ductilité.  Les  boulets  de  fonte 
eux-mêmes  endommagent  plus  les  plaques  que  le 
fer  forgé  d'un  poids  et  d'une  vitesse  données  sous 
n'importe  quelle  forme  (212).  11  est  vrai  qu'on  a 
tiré  des  chandelles  à  travers  des  bordages  et  qu'on 
a  tiré  un  boulet  de  plomb  de  40  livres  sur  une  ci- 

du  projectile,  composanl  un  anneau  qui  entoure  ce  côoe^ 
continuent  à  se  mouvoir  après  l'arrivée  en  vertu  de  leur 
inertie,  ce  qui  met  Fannenu  en  pièces  et  le  fait  éclater  en  se 
réfléchissant  devant  la  surface.  L*anneau  se  brise  générale^ 
mept  en  5  pièces  pyramidales,  séparées  par  autant  de  méri* 
diens  ;  ces  pièces  sont  projetées  à  diverses  distances  qui 
dépendent  de  la  vitesse  du  projectile  et  de  la  surface  d'adbé* 
reoce*  Artillerie  et  Canonnage.  Iknton.  i^l» 

*  Ce  sujet  est  traité  plus  amplement  dans  1^  chapitre 
Rayures  et  Projectiles, 
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ble  faite  de  4  plaques  de  I  po..  Mais  dans  les  deux 
cas  la  résistance  était  peu  de  chose  comparée  à  la 
vitesse.  Un  boulet  de  plomb  de  5  po.  tiré  sur  une 
cible  plus  forte  a  été  mftché  jusqu'à  avoir  il  pou- 
ces de  diamètre.  (Voir  le  tableau  XXXV.) 

TABLEAU  XXXV. 

EXPÉRIENCES  FAITES  A  WEST-POINT  AVEC  DES  BOULETS 

DE  PLOMB   CONTRE    CUIRASSES,    SOUS  LA  SURIN* 

TENDANCE  DU  CAPITAINE   BENET. 

(  ly après  les  rapports  officiels.  ) 

\.  29  juillet  1862.  Un  boulet  de  plomb  en  for* 
me  de  cylindre  droit,  pesant  32  livres,  avec  un  sa* 
bot  de  plane  ;  charge  8  livres  do  poudre  à  mortier, 
tiré  sur  une  plaque  en  fer  forgé  massif  de  46  po. 
de  long  sur  23  de  large  et  4  Vi  fo.  d'épaisseur 
inclinée  de  4  7s  P^  ^^^  ^^  verticale,  distance 
de  la  bouche  du  canon,  92  pieds.  I«a  plaque 
était  fortement  soutenue  par  des  madriers.  Le 
boulet  de  plomb  a  frappé  la  plaque  au  centre»  pé- 
nétrant do  1  Vi  pouce,  Tendentement  ayant  un  dia- 
mètre de  8  po.  La  plaque  fut  infléchie  en  forme  de 
plat  et  craqua  net  transversalement  sur  larrière, 
et  presque  sur  toute  son  épaisseur,  sans  compter 
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de  petites  crevasses  rayonnantes.  Le  derrière  de  la 
plaque  était  labouré  de  2  à  3  pouces.  La  plaque 
fut  renversée  et  jetée  tO  pieds  en  arrière. 

IL  14  août.  Un  boulet  de  plomb  de  40  livres, 
en  forme  de  cylindre  droit,  ayant  5  V4  po.  de  long 
sur  5  po.  de  diamère,  avec  un  sabot  de  plane  de  4 
po.  de  long,  —  charge,  8  livres  de  poudre  à  mor- 
tier, —  a  été  tiré  sur  une  cible  verticale  de  5  pieds 
carrés^  faite  de  4  plaques  de  fer  forgé  épaisses  d'un 
pouce  chacune  (épaisseur  totale  14  pouces),  bon* 
lonnée  sur  des  madriers  de  chêne  de  6  po.  tous 
ètayés  par  de  grosses  poutres  et  établie  à  108 
pieds  de  la  bouche  à  feu.  Le  boulet  traversa  la  ci- 
ble et  sa  doublure,  et  on  le  trouva  dans  la  terre 
dix  pieds  derrière.  Son  passage  dans  la  cible  avait 
réduit  son  poids  de  40  à  22  livres,  conservant  à  un 
haut  d^ré  sa  forme  cylindrique.  L'orifice  avait 
5  %  pouces  de  diamètre.  On  trouva  au-delà  de  la 
cible  des  pièces  de  plaques  qui  avaient  été  empor- 
tées parle  boulet. 

III.  21  août.  Un  boulet  cylindrique  en  plomb, 
pesant  40  livres  %,  avec  un  sabot  de  plane  de  6  po. 
de  long,  charge  10  livres,  a  été  tiré  sur  une  cible 
verticale  de  18  pouces  sur  20,  faite  de  12  plaques 
de  Vî  pouce  (total,  6  po.  de  fer  forgé),  et  chevillée 
par  16  boulons  sur  20  pouces  de  chêne.  Le  tout 
était  adossé  à  des  madriers  et  à  une  pierre  pesant 
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3  à4  tonnea.  Portée,  103piads«Le  boulet^ frappé 
au  centre,  a  bris6  une  plaque,  craqué  la  seconds 
légèrement,  brisé  10  boulons,  labouré  considéra- 
blement dans  la  cible  et  s'est  enfoncé  en  tout  d'une 
profondeur  de  3  %  po.  sur  8  %  da  large.  Le  boulet 
était  aplati  de  manière  à  présenter  des  diamètres  de 
î,  9  et  H  pouces.  La  ciblé  et  sa  doublure  ont  été 
poussées  hors  de  leur  position. 

IV.  Boulet  de  plomb,  —  40  livres  ;  sabot  de  4 
pouces  de  plane;  charge,  9  livres;  tiré  à  une  dis- 
tance de  109  pieds  sur  une  plaque  massive  de  4  7i 
pouces  n*  1 ,  avec  les  mêmes  résultats  à  peu  près. 
La  cible  avait  été  rendue  immobile.  Pénétration, 
6  */î  pouces  de  large  sur  1  7î  de  profondeur. 

V.  Boulet  d'acier  cylindrique  de  50  livres  et  3 
sabots  de  3  pouces  en  plane  ;  charge,  29  livres  de 
poudre  à  mortier,  tiré  sur  une  plaque  massive  n"*  1 
de  4  7i  pouces,  à  une  portée  de  1 09  pieds.  Un  carré 
de  plaque  a  été  brisé.  Pénétration  profonde  de  i  Vt 
pouce  avec  6  7s  de  diamètre. 

t48.  Le  boulet  sphérique,  dans  le  cas  où  il  ne 
se  brise  pas,  présente  aussi  la  plus  grande  surface 
à  la  cuirabse.  La  puissance  requise  pour  percer  des 
plaques  dans  une  machine,  est  principalemeni 
proportionnelle  à  la  surface  à  forer.  La  section 
diamétrale,  dans  ua  boulet  spbérique  de  100  li-^ 
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vras,  est  le  double  environ  de  celle  du  boolet.al-^ 
longé  de  100  de  Parrott  (236). 

Pour  obvier  à  c^  inconvénients,  il  faut  faire  un 
projectile  allongé  efficace  aussi  léger  qu  un  pro* 
jeetile  spbérique.  C'est  ce  qui  a  déjà  été  fait  appro- 
ximativement par  sir  William  Ârmstron{gf.  Da» 
les  expériences  du  17  mars  (186),  on  a  tiré  des 
boulet»  de  65  Vs  livres,  avec  le  canon  de  110  de 
7  po.,  et  on  a  produit  plus  d  effet  qu'avec  le  bou«- 
let  de  6e  68  livres  de  8  pouces.  La  vitesse  mitîale 
obtenue  par  les  boulets  allongés  de  68  du  canot 
de  HO,  avec  lOlivres dépendre, est  de  1433pîeda{ 
celle  du  boulet  allongé  de  111  livres  était  de  1307 
pieds. 

849.  Le  boulet  ra^  très-court  est  imjlroprf 
aux  grandes  portées,  mais  il  ne  faut  pas  de  grande 
portée  contre  les  navires  cuirassés.  (Voir  rayures). 
(254).  Une  des  meUleures  objections  contre  les 
projectiles  courts  consisiste  dans  la  grandeur  dé 
leur  seetion  transversale  en  proportion  de  leur 
poids,  et  dans  la  perte  de  leur  vitesse.  En  fait 
il  n'ont  aucun  avantage  sur  les  boulets  ronds  en 
acier,  si  ce  n'est  leur  plus  grande  précision, 
qtli  est  à  peine  nécessaire  à  des  portées  très^tites; 
leurs  désavantages  sont  un  plus  grand  frottement 
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à  l'intérieur  et  par  suite  une  plus  grande  fatigue 
pour  le  canon.  La  méthode  ordinaii'e  proposée 
pour  alléger  le  boulet  consiste  h  le  creuset*  à 
Tarrièi'e,  ce  qui  le  rend  plus  exposé  à  se  briser  au 
cfaoc^  s'il  n'est  pas  fait  d'un  métal  extrtoiement 
dense  et  tenace.  Et  si  les  boulets  sont  assez 
minces  pour  réduire  beaucoup  leur  poids,  îk 
•ont  exposés  à  s'ouvrir  sous  l'action  de  la  pou* 
dre,  ce  qui  augmente  le  frottement  et  l'effort  sur 
te  ^anon.  En  creusant  un  boulet  de  7  pouces, 
èM  livrés,  sur  les  %  de  sa  longueur  de  manière 
ii:eéckiire  son  poids  de  moitié,  on  ne  laisserait  à 
ses  parois  que  %  de  pouce  d'épaisseur.  Le  sys- 
tème sous  calibre,  (fig.  127),  qui  a  été  adopté 
par  M.  Stafford.  (Vdr  le  chapitre  Rûyurês  et  Pro^ 
jectiles)^  modifié  par  d'autres  systèmes,  parait  être 
celui  q«i  perce  le  mieux  à-  grande  vitesse  ;  car 
tafidis  que  la  surface  pressée  par  la  poudre  peut 
ttre  aussi  grande  que  cdle  d'un  boulet  sphé* 
rique,  la  surface  qui  frappe  la  plaque  peut  être 
plus  petite  qw  celle  du  boulet  rayé  d'un  calibre 
entier,  les  poids  étant  les  mêmes  dans  les  deux 
cas.  Mais  le  système  sous^calibre  ne  permet  pas 
d'employer  les  obus  les  plus  efficaces,  et  celte 
modification  ae  riéduit  pas  la  surface  du  boulet 


pour  l'air  aiissi  bien  que  pour  la  cible.  Le  re- 
couvrement >  en  bois  du  boulet  n*est  orraché  qm 
quand  le  boulet  pénètre  dans  la  cuirasse. 

Sita  Dans  Tétat  actuel  de  lart,  le  boulet  al- 
longé a  besoin  d'être  tiré  avec  un  canon  rayé, 
afin  de  progresser  le  bout  en  avant  et  sans  s'é* 
carter  de  la  ligne  de  tir^  La  rotation  du  pn>* 
jeetile  lui  enlève  de  sa  puissance,  particulière- 
ment dans  la  système  de  rayure  Arrostrong,  mais 
il  n'est  pas  nécessaire  de  beaucoup  réduire  la 
vitesse. 

Les  canons  Armstrong  et  Whitworth  ont  été 
rayés  pour  deux  raisons. 
.  Premièrement.  Pour  porter  des  obus  perce-cui» 
rasses.  Puisqu'une  sphère  massive  se  brke  en 
frappant  sur  une  cuirasse  (246),  un  obus  serait 
certain  d'être  mis  en  éclats  à  cause  de  ses  parais 
minces  et  de  l'excès  de  poids  en  porta  à  faux. 
11  faut  par  conséquent  allonger  les. obus;  et  étant 
allongés,  il  faut  les  faire  tourner  sur  leur  grand 
axe  pour  qu'ils  se  tiennent  dnûts  au  moins  dans 
les  grandes  portées.  De  là  la  nécessité  des  canona 
irayés. 

^  Voir  le  chapitre  itaytcr^  et  frojecHlet, 


$60  iIRTtUAIItE   KT  CUlftA^dlf. 

M.  Wbitifvortfa  et  d'autres  auteui^  soutientieat 
dncore  que  lé  mouvement  tordu  d  un  projectile 
allongé  est  aussi  nécessaire,  pour  le  tenir  sur  Je 
bout,  quand  il  perfore  la  cuirasse. 
^  9Si«  Deuxièmement.  Les  canons  Armstrong 
et  Whitworth  ont  été  rayés  pour  les  eombats  à 
longue  portée.  Les  avantages  des  boulets  sphé^ 
riques  qu'on  a  examinés  plus  haut  se  rapportent 
feux  petites  portées.  Les  procédés  des  commis- 
ftions  de  défense  et  les  discussions  qui  ont  eu 
lieu  en  Angleterre  à  ce  sujet  indiquent  gêné-» 
ralement  la  croyance  que  les  combats  mtre  na- 
vires cuirassés  auront  lieu  surtout  à  grandes  por- 
tées, soit  3,000  yards.  Si  loin  que  la  portée 
fuisse  s'étendre,  le  boulet  rayé  aura  Tavanti^e  : 
ÎM  vitesse  déeroit  beaucoup  moins  vite  que  cdlë 
du  boulet  sphérique,  parce  qu'il  ne  plante 
qu'environ  la  moitié  de  sa  surface  à  la  résis- 
tance de  Taimospl^e  pour  un  poids  donné,  du 
faioîns  dans  les  dimensions  les  plus  ordimûres. 
Dans  les  expériences,  le  bouleA  de  68  livres,  8  po., 
â  pefdu  25.7  pieds  à  une  distance  de  30  yards 
du  canon,  91  pieds  à  100  yards,  157  pieds  à  200 
yards,  et  581  pieds  à  1,000  yards,  la  vitesse 
initiale  étant  de  1^79  pieds» 
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Lb  boulet  «tUôBgé  ArfD6troi%  de  fi  1  livres, 
7  po.  a^ee  uoe  vitesse  initiale  de  il2S  ptods 
seulement,  conserve  à  1 ,000  vards,  la  même  vi«» 
tesse  que  le  boulet  de  6S  livres,  4aBs  la  même 
cifcoostâiiôe,  à  981  pieds.  (Voir  le  tableau  des 
vitesnes.) 

a»&.  Sir  William  Amïstroi^  disait^  devant  la 
oramiiastmi  de  di^ense  :  *  «  Je  fiiis  maintenant 
un  caiHm  adapté  pour  un  boulet  pesant  le  doubte 
de  celui  du.  (^non  de  10  Vs  po«  ^^  ^^^  ^™*' 
ployons  avec  ce  canon  une  charge  de  poudre 
proportîoneilënient  la  même,  il  faudrait  le  tirer 
avec  100  livres  de  poudre;  son  boulet  rond 
pèserait  300  livres.  Atoc  un  pareil  canon,  dont 
l'âme  resters»t  lisse,  nous  pourrions  espérer  pnn 
duire  à  1900  yards,  un  ^et  ausd  grand  que  celui 
que  nous  avons  olrtenu' contre  la  cible  Wartwr 
dans  la  demiôre  expérience  à  200  yards  (227)« 
Le  boulet  rayé  pour  le  mémeeanon  ne  pèserait 
pas  moins  de  600  livres  et  produirait  à  8,000 
yards  le  même  effet  que  le  boulet  rond,  à  1,300 
yards.  Je  calcule  que  ia  vitesse  d'applicalicm  est 
de  1 ,200  pieds  par  seconde  pour  le  boulet  rond 

^  lUn^rtdes  nisaibrts  de  la  CwnaùisitQ  de  défense^  AIH, 
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de  300  livres,  à  1^300  yards,  et  de  850  pieds  par 
seooode  pour  le  boulet  rayé  de  600  livres»  à 
3,000  yards.  » 

SHfl.      DISTANCE  DES    COMBATS    DES    NAVIRES  mi^ 

RASsés.  —  Pour  être  efficaces,  les  combats  contre 
les  navires  cuirassés  devront  se  livrer  à  une  petite 
portée,  on  n'en  saurait  douter^  Toutefois,  il  y  a  plu* 
sieurs  argumeots  qui  militait  pour  la  proposition 
contraire,  entr'autres  celui  du  capitaine  NoMe,  de 
l'artillerie  royale,  que  nous  allons  transcrire  : 

s  Mais  de  quel  droit  suppose-t'on  qu'à  Tavrair 
on  combattra  à  petite  portée  dans  les  affaires  de 
la  marine?  Est-*ce  parce  que  les  canons  à  âme 
}me  lui  conviennent  mieux?  Sans  doute,  il  eAt 
rateux  valu  pour  le  Macidaman  qu'il  a<k)ptàt  une 
petite  distance  au  lieu  d'une  longue  dans  son  af*« 
faire,  contre  le  Unked-Staies  ;  mais  l'Américain 
ne  le  lui  anrait  pas  permis,  et  c'est  en  le  teniutt  à 
distance  et  en  prenant  avantage  de  la  longue  portée 
de  ses  canons  qu'il  a  remporté  les  honneurs  de  la 
journée.  Il  arriva  exactenmut  la  même  chose  dans 
le  combat  de  YEssex  contre  le  Phœbe ,  sauf  que 
dans  ce  dernier,  cas,  le  csçitaine  anglais  se 
prévalut  de  ses  canons  longs  de  18,  choisit  la 
qui  lui  convenait  et  força  an  lrès-f>eu 
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de  temps  sou  eoBeoii  à  se  rendre.  Dans  celle 
acticm  les  caronades  de  32,  qui  formaient  l'ar- 
moment  de  ÏEssex,  auraient  été  très-formidables 
à  petite  distance^  m9is  elles  étaient  presque  iuutiles 
à  la  distance  à  laquelle  on  a  combattu.  » 

SIM.  Mais  il  est  évident,  prernihetiieiit^  qu'on 
ne  peut,  dans  les  grandes  portées,  obtenir,  même, 
avec  des  canons  raves,  des  vitesses  suffisantes 
pour  percer  les  cuirasses.  Il  n'y  a  que  les  cibjes 
relativement  minces  du  Warrior  et  du  Minataur 
qui  aient  encore  été  percées,  par  les  meil!ein*s 
canonSi  à  petite  distance.  ; 

Deuxiètnement .  On  peut  diflicllement  espérer  un 
pointage  assez  précis  ^  pour  frapper  d'aplomb 
tous  les  côtés  des  Monitors  qui  sont  si  bas^  ou 
mêmes  les  hautes  murailles  des  frégates  blindées, 
quand  la  vapeur  change  si  rapidement  lu  posi* 
tion  et  la  direction  de  ses  objectifs  mobiles,  ^ur-- 

"^  «  En  dehors  du  programme  complet,  —  tirant  à  1000 
yards  sur  la  cible  Warrior^  avec  le  canon  de  18.3  po.  el  le 
caQon  de  10.5  po.,  il  n*y  eut  qu'un  projectile  qui  frappa  la 
cible  de  14  po.,  les  autres  ne Creut que  refOeurer  oa  la  aian- 
quërent  totalement.  Et  pourtant  les  canons  étaient  maaiés 
par  les  plus  habiles  canonnicrs  de  Sboeburynes,  et  la  cible 
était  mouillée  dans  une  eau  calme.  »  The  Dock'yards,  Ship-' 
yardêy  and  Marine  of  France,  —  Barry^  1804. 
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toHt,  quand  le  boulet  ue  peut  que  venir  mourir 
en  tombant  avec  une  petite  vitesse,  une  grande 
élévation  de  pointage ,  et  une  trajectoire  très- 
eourbe  (242). 

Ontre  cela,  les  navires  opposés  cherchent  à 
s*enfoncer  réciproquement  ;  le  Momtor  et  le  Jtffer- 
rmacfc  ont  été  à  peine  à  une  douzaine  de  yards 
Tan  de  l'autre  pendant  la  plus  grande  partie  de 
tour  combat,  et  ils  se  sont  trouvés  plusieui%  fois 
en  contact. 

Les  anciens  navires  à  voiles  étaient  si  empêtrés 
par  leur  marche  de  tortue  et  leurs  murailles  vul-* 
nérables^  que  la  victoire  était  simplement  une 
question  de  longueur  dans  la  portée  des  armes. 
U  faut  s'attendre  expressément  que  les  béliers  à 
vapeur  blindés  de  cuirasses  modernes  feront  Tune 
011  l'autre  des  trois  choses  suivantes  :  Première^ 
ment.  Us  n'attendront  pas  en  place  que  les  bou* 
lets  viennent  les  atteindre  ;  deuxièmement,  ils  ne 
perdront  pas  leur  temps  à  tirer  à  une  dislance  où 
leurs  boulets  ne  feraient  aucune  impression  sur 
l'ennemi,  tandis  qu'ils  sont  en  état  de  manœuvrer 
et  d'utiliser  leur  puissance  ;  troisièmement^  ils  ne 
laisseront  pas  écliapper  loccasion  de  se  lancer 
la  proue  en  avant  pour  rompre  le  cdté  de  leur 


enaemî.  L'un  ou  l'autre  des  deux  bàtimeets  peut 
faire  la  diose;  quel  que  soit  celui  qui  latrale^ 
le  combat  devient  corps  à  corps.  En  sorte  que 
sans  avoir  égard  aux  calculs  des  artilleurs^  leurs 
projectiles  n'auront  pas  loin  à  aller;  et  ils  ne 
seront  pas  susceptibles  d'aller  loin  après  le  choc, 
si  Ton  dépense  beaucoup  de  puissance  à  projeter 
de  lourdes  masses  à  grande  vitesse. 

S58.  A  des  portées  Irès-peliles ,  il  est  pro- 
bable que  des  obus  allongés  bien  balancés  et 
de  petits  boulets  allongés  s'avanceraient  avec  une 
précision  suffisante,  la  pointe  en  avant.  (Voir  le 
chapitre  Rayures.)  A  cette  portée,  le  boulet 
sphérique  aurait  presque  toujours  l'avantage  pour 
le  perc^Eiieiit  simple*  C'est  pour  cela  qu'il  ne 
faut  pas  mettre  plus  de  canons  rayés  quand  on 
n'a  qu'à  combattre  des  navires  cuirassés.  Encore 
il  y  a  toujours  quelque  travail  à  faire,  des  camps^ 
des  ouvrages  en  terre  et  des  vill^  à  bombarder, 
des  maçonneries  à  traverser^  a  3  et  5  milice  de 
distance,  —  il  y  a  encore  plus  de  travail  à  faire 
de  300  à  1 ,000  yards.  En  sorte  qu'il  devrait  y 
avoir  pour  composer  une  partie  de  larmement 
de  ehaque  bâtiment  quelques  canons  rayés  pour 
les  obus  ordinaires,    pour  les   petits  pnyeatilM 
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perce-cuiratee$  obloogs,  leis  quo.le  boulet  »o«$« 
calibre  de  S(a£Eord  (249),  et  pour  les  obus  perce- 
cuirasses. 

S56.  Partout  où  le  uoaibre  des  canons  est  li- 
mité, comme  cela  arrive  dans  les  casemates  et  les 
tourelles  (lespace  propice  pour  le  placement  est 
toujours  limité  dans  les  navires  d'une  dimension 
pratique  suffisamment  protégés),  il  est  important 
d*emplojer  les  canons  à  tous  les  usages.  On  ob- 
tiendrait ce  résultat  par  un  système  de  rayures  et 
de  projectiles  qui  n'affaibliraient  pas  le  canon  et 
ne  le  rendraient  pas  impropre  à  tirer  avec  des  bou- 
lets sphériques. 

Si  Tâme  destinée  à  rompre  et  à  démonter  une 
cuirasse  est  d*un  grand  diamètrC;  elle  entraînera 
Tusage  d'un  projectile  rayé  d'un  graod  dianiètre 
qui  corresponde  totalement  à  son  calibre.  Ce  pro- 
jectile devrait  être  très**court,  afin  de  ne  pasim* 
poser  au  canon  un  effort  qui  compromette  sa  sû- 
reté, et  alors  il  ne  contiendrait  pas  pour  les  lon- 
gues portées.  Son  diamètre  serait  aussi  trop  grand 
pour  percer  les  cuinuises  épaisses.  En  soKe  que  le 
systènoe  sous-calibre  (249)  semblerait  indispen- 
sable pçur  perfectionner  Tusago  d'un  canon  àâm# 


très^graiide»  susceptibte  de  tirer  à  la  fois  d^  bou- 
lets spfaériques  et  des  projectiles  allongés^ 


Tableau  XXXVI.  —  Tmvaii  fait  par  différents  canons,  la  pi«'ce 

de  68  étant  prise  pour  unité. 


?(aten  4««uioat. 


68,  àme  lisse . . 
iiO,  Armstrong. 

Ditto. 
loO,  ôuie  lisse.. 
VdOf  rayé 

68,  àme  lisse . . 

V60,  rayé 

iiiO,  âme  lisse.. 
4oO,  raye 


livres. 
16 
12 
i4 
40 
40 
16 
40 
40 
40 


I 


livres. 
66 
iil 
111 
loO 
loO 
66 
loO 
150 
loO 


I 


yards. 
1.00 
1.69 
1.98 
3.24 
0.24 


TnvaU  fait  k  1000  ytnif, 
par  le  csnon  rayé  de  45f, 
comparv  aut  cntôa»  do  M  «ë. 
de  l50  h    Ame   lisae  à  260 
Tard*.  ' 


1.00  à  200  yards. 
2.50  à  1000  yards, 
1.00  à  200  yards. 
0.88  îi  1000  yaid«. 


UmmMm^  «e  vnmm  éMmmàéir^  —  Ofi  doit  recher- 
cher un  giund  diamètre  dans  un  pit>jectile  perce- 
cuirasses  pour  plusieurs  raisons  : 

Piemièrement.  —  Pour  percer  uu  grand  trou  et 
j>ousser  dans  le  navire  un  gros  volume  d'éclats,  ce 
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U 


qui  oecasionne  une  Yoie  d*èau  dangereuse  si  le 
boulet  a  Frappé  sous  la  flottaison.     ^ 

Deuxièmement.  —  Pour  pouvoir  avoir  des  obus 
assez  longs  pour  porter  de  fortes  charges  explo- 
sives,  et  avoir  encore  des  parois  épaisses  et  fortes. 

Troîsîèmemeùl.  —  Un  boulet  spbérique  d'ua 
grand  diamètœ  a  un  poids  supérieur  à  un  petit 
boulet  spbérique,  dans  le  rapport  de  l'ougmentatioa 
des  surfaces  des  sections  diamétrales,  en  d'autres 
termes,  le  poids  augmente  comme  le  cube  du  dia- 
mètre, tandis  que  la  résistance  de  Tair  augm^nt6 
comme  le  carré  du  diamètre,  et  celle  du  fer  comme 
le  diamètre.  Ainsi  les  gros  boulets  ont  une  portée 
et  une  pénétration  plus  grandes  et  un  tir  plus 
précis. 

238.    Portée  de»  tprmm  Ibovleto.  -«  M.   Clay  a 

dit,  au  sujet  de  la  portée  du  canon  Horsfall,  de  13 
pouces*  :  Dans  les  pointages  ayant  plus  de  12  cent, 
d'élévation,  le  canon-monstre  a  l'avantage  le  plus 
décisif,  spécialement  dans  les  petites  portées;  après 
IV  le  canon  rayé  enlève  te  ploffib  **•'.  Aâ  ÏM  en 
blanc,  le  canon  de  68,  âme  lisse,  portait  à  environ 
310  yards,  le  canon  rayé  Armstrong,  de  UO,  à  en- 

*  Rapport  de  la  Commission  de  défense,  1862  (Voir  aussi 
le  taUeaâ  XXXIV.). 
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\b  bottlM  «vait  été  intercepté  sur  la  cible  par  un 
plan  vertical,  on  aurait  trouvé  que  tous  les  coups 
av^ent  porté  sur  une  étendue  verticale  d'environ 
6  ^ards,  ce  qui  n'est  pas  beaucoup  plus  que  la 
hauteur  d'un  trois-ponts. 

Les  portées  à  la  hauteur  maximum  de  28*  35'--« 
obus  de  334  livres  et  50  livres  de  la  poudre  Rodman 
en  gâteaux  percés,  —  ont  été  :  5298, 4950  et  5375 
yards.  Avec  40  livres  de  poudre  à  gros  gmins,  elles 
ont  été  de  5435,  5062,  et  5730  yards;  et  l'obus 
est  resté  30  secondes  en  l'air.  Avec  10*  d'élévation 
et  40  livres  de  poudre  à  gros  grains  les  portées  ont 
été  2700,  2900,  275 i,  2760  yards.  Elles  n'ont  au- 
6ttQ  avantage  décidé  sur  celles  que  l'on  a  obtenues 
du  canon  de  10  po.  avec  plus  de  10*  de  hauteur. 
Au-dessus  de  cette  hauteur,  le  gain  est  considéra- 
ble, et  on  peut  l'estimer  à  environ  600  yards  pour 
une  hauteur  de  28*  35'.  Avec  une  hauteur  de  39* 
et  une  charge  de  40  livres  de  poudre  gros  grains,  il 
est  probable  qu'on  pourrait  obtenir  une  portée  con* 
sidérablement  supérieure  à  4  milles  *. 

Voici  les  portées  de  l'obus  ^hérique  de  <S  po. 
*  ?lole  sur  la  défense  des  cOtes.  Général  Bamard,  1861 . 
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d'après  les  demîères  expériences  avec  le  èanôn  dé 
tffôrine  : 

Qtargf  !•  r      3»  4^  6"  «•  1* 

(Poudre)  yds  yd»  yds  yds  yds  yds  yds 

35  livres  (  canon  )  620  920  12Ô0  i470  1700  1900  2100 

50  livres  (    id.    )  —  ~  i8iK>  —  {9tt^  îfSO  J«tt 

La  grande  portée  et  la  précision  du  ea^on  Arms* 
trongde9.22po.  à  âme  lisse  (tableau  XXX Vil), 
comparé  avec  les  canons  plus  petits  à  âme  lisse, 
sont  attribuées  en  grande  partie  au  plus  grand 
poids  du  boulet  relativement  à  la  résistance,  et  en 
partie  à  la  diminution  du  vent. 

TABLSA.U  XXXVII.  —  Portées,  etc.,  du  canon  Ânnstrong  de  iOO 
9.22  po.,  à  âme  lisse,  se  chargeant  par  la  bouche.  Longueur,  10" 

.  pieds;  poids,  13514  Uvres;  charge.  33  livres;  v«at,  0,065  po.: 
i)(     ■      '^  "    *  "         -         -  - 


)ôuche,  17,5  pieds  au-dessus  du  plan  horizontal. 
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Ue  canon  était  dans  un  état  parfait  après  Texpô* 
rience.  La  plus  grande  précision  du  grog  canon 
cofidparée  avec  le  32,  avec  une  diarge  proportîonr- 
nelle,  est  attribuée  au  plus  grand  poids  du  boMlet 
pour  une  surface  donnée  de  résistance  et  à  la^^i*- 
minution  du  vent,  savoir,  0*  014  de  la  surface  de 
rame,  celle  du  canon  de  32  étant  le  0.  061  de  la 
snrfaœ  de  ràme« 

1US9.      EFFORTS  DES  GROS  BOULETS  SUR   iE  GAMOIf. 

—  D'un  autre  côté,  le  gros  boulet  sphérique  pré^ 
seate  la  plus  petite  surface  à  Taction  de  la  poudre 
pour  UD  poids  donné,  et  reçoit  ainsi  une  vitesse  in* 
férieure.  Une  vitesse  qui  garantirait  sa  pénétration, 
:  augmenterait  aussi  leffort  sur  le  canon.  Pour  ré- 
sun^er  la  question  des  efforts  des  gros  et  des  pe« 
tîts  boulets  sur  le  canon,  le  professeur  Treadwell  a 

dil{ 

«  11  est  parfaitement  bien  connu  que»  si  npi}s 
avons  un  tube  ou  cylindre  creux  de  deux  po*  de 
diamètre  par  exemple,  avec  des  parois  épaisses 
-.d'unpo.  et  si  ce  cylindre  supporte  une  pre8sion;a.i|- 
dessoufide  1,000  liv.  par  po.,  un  autre  cylio^e 
de  la  même  matière,  aywt  10  po.  de  diamètre, 

*  «  Pratique  de  la  cônstructlmi  des  canons  de  gros  mU^ 
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-$tt portera'  le  même  nombre  de  liv.  par  poi  si 
^nm^  augmentons  les  parois  dans  la  itiême  pro- 
portion, ou  si  nous  les  faisons  de  5  p.  d*épatssem\ 
Une  section  transversale  de  ces  cylindres  présen- 
tera une  surface  proportionnelle  aux  carrés  des 
diamètres  ;  et  si  la  pression  est  produite  par  te 
poids  des  plongeurs  ou  pistons,  comme  dans  la 
presse  hydraulique,  le  poids  nécessaire  sur  les  pis* 
toussera  comme  le  carré  de  leurs  diamètres,  on 
comme  4  est  à  100. 

«  Maintenant  supposons  deux  canons  de  diffé- 
rents calibres  et  prenons  un  cas  extrême.  Si  le 
calibre  de  l'un  a  2  po.  de  diamètre  et  que  Fantre 
ait  10  po.,  et  que  les  côtés  de  chaque  canon  aient 
un  diamètre  ^al  à  celui  de  leur  calibre.  Alors, 
pour  développer  la  même  force  par  po.»  d'après 
la  puissance  de  chaque  canon,  l'inertie  des  bou* 
lets  devrait  être  directement  proportionnelle  aux 
carrto  des  diamèti^  de  leurs  calibres  ;  c'est-à-*dine 
que  Tune  devrait  être  25  fois  aussi  grande  que  l'au- 
tre. Mais  les  boulets  ayant  l'un  2  po.  de  diamètre 
et  l'autre  10»  pèseront,  l'un  1  liv.  et  l'autre  125 
liv. ,  les  poids  étant  proportionnels  aux  cubes  des 
calibres.  De  là  il  suit  que  chaque  po.  de  poudre  du 
gros  canon  rencontre  une  résistance  d'inertk»5  fois 


plus  forte  que  daos  le  petM.  Ge  qui  produit  m  ef-» 
fet  tout  à  fait  identique  à  oeini  qui  anrait  lieu  si  on 
chargeait  le  petit  canon  avec  9  boulets  au  lien 
d'un  :  et,  quoique  l*effet  produit  par  5  boulets  sur 
le  cADon  ne  soit  en  aucune  façon  5  fois  aussi  puis- 
sant que  cdni  qui  est  produit  par  un  seul  boulet, 
je  pense  qn*on  ne  saurait  douter  que  Teffiiirt  pro- 
duit par  des  boulets  d  nn  poids  différent  ne  soit  dans 
un  rapport  aussi  életé  que  les  racines  cubiques  des 
poids  respectifs  *.  Cela  donnerait  pour.rexemple 

^flotton  a  c— da  qae  Jes  viisMes  des  boulets  de  djftrgsts 
poids  avec  les  mëoies  charges  ëe  pondre  soot  eo  raison  la- 
verse  des  racines  carrées  de  leur  poids;  et  le  capilaine  Hor- 
decai,  dans  son  excellent  livre  d'expériences,  fait  la  même 
insimiation.  Gela  ne  donnerait  pas  d'angmeatatk»  à  la  force 
d^.la  poadre  et  doit  être  ia^HMibie,  et  je  tnwve,  en  coia- 
parant  leurs  expériences,  et  en  compntant  les  forces  déve- 
loppées par  les  mêmes  charges  de  poudre  avec  des  boulets 
de  différents  poids,  que  les  forces  sont  presque  exademeat 
IMtiportisoaelles  aax  radoes  eabiques  des  boolels»  Aîad  las 
expériences  de  Hultoo,  avec  des  boulets  de  i.%  livres  et  de 
2,9  livres,  vitesses  973  et  749,  donnent  des  forces  presque 
exactement  proportionneHes  aux  racines  cubiques  de  l.t  et 
t.9.  Les  expériences  du  capitaiDe  Mordecai,  avec  des  boa- 
iefo  de  4.42  livres,  9.28  livres,  et  21  livres,  vHesses  2M6, 
2150  et  1520,  fournissent  toutes,  par  le  calcul,  des  foroes  à 
très-i[>ea  de  chose  près  proportionnelles  aux  poids  Respectifs 
des  boulets.  €bacun  sait  qu*nne  petite  augmentation  dans  le 
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4pm  oous  cottsidéroûs  use  augmèntatioa  de  1  à 
i,71 ,  ou  bien  l'effort  sur  les  parois  4u  eauon  de  40 
po«  serait  de  7 1  p.  %  plus  grand  que  cevi  rar  le 
fanon  de  2  po. 

..  Le  fait  précèdent  et  la  eomparaison  que  nous 
aivons  établie  ne  présentent  pas  cependant  tout  à  fait 
deux  cas  identiques  ;  car  ils  sont  établis  sur  la  sup^ 
positkMi  que  la  chatte  de  poudre  daas  chaque  oas 
est  proportionnelle  au  carré  du  diamètre  du  bou^ 
4ett  ou  que  les  gargousses  des  canons  de  2  po«  et 
de  10  po.  ont  la  mêrae  longueur.  Si  nous  prenons 
^3  de  livre  pour  la  char^  du  petit  canon^  oek  nous 
donnerait  8  Vs  liv.  seulement  pour  le  grand,  ou 
le  V|5  du  poids  du  boulet.  La  vitesse  obtenue  par 
cette  charge  ne  produirait  ni  portée  ni  effet  prati» 
t|ue,  et  pour  obtenir  ces  résultats^  c'èst-4<lire 
1 .600  pieds  par  seconde,  nous  devons,  on  amener, 
la  forpe  sur  toute  la  lot^ueur  du  canon  à  ô  fois 
^Ik  requise  dans  le  petit  ranon,  ou  la  force  ree*- 
tant  la  même,  nous  devons  faire  en  sorte  qu'elle 

poids  de  la  balte  d'tin  fusil  de  chasse,  aagmegite  dans  un  da» 
•fré  seÉriUe  ie  recul  el  h  tibralioD  sur  le  €Sa9ft.  Cela  eat 
,adaiis  si  géaéralenient  comme  une  vérité  par  les  offieters 
d'arlilterie,  que  c'est  une  pratique  ordioûre  de  se  servir  de 
deux  petits  boulets  ou  plus,  au  lieu  d'aogoienter  la  eharge 
«4a«i  les  épreaves  de  «aiNHis.  » 
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agisse  pmdant  tina  nrilKe  detn^S  Dm 
kmg*  NiTunenirautredeoK  condîtiGBS  ae 
s'obtenir  pratiqMncDt.  Cependant,  par  me  ao^* 
mentaiion  sîmnltanée  dans  la  charge  et  dans  la 
k»^iieur  de  i'ftnie,  le  résultat  peut  être  atteint 
dans  les  limites  qoe  nous  eonsdérees.  Ainsi  pie» 
nant  Tâme  la  plus  grande,  si  nous  douUons  sa 
hmgoeur,  ei  que  nous  fassions  la  gngensse  5  foia 
aussi  longue  en  augmentant  le  poids  de  8  %  lir^ 
à  41  V3  liv.,  -^  ou  peut  être,  ayant  un  avaiti^ 
par  k  dimimitîon  comparée  du  ? aot  et  la  meiltettra 
eonserration  de  In  ebaleur,  avec  une  cbargede  80 
à  â5  IW.  ^  —  nous  pouvoQS  obtenir  la  vitesse  totiile 
4e  1 ,600  pieds  par  seconde.  Mais  cela  enewe  aug- 
monte  énormément  Teffbrt  sur  le  canon. 

<«  On  ne  voit  pas  clairement  à  première  vu6> 
eomment  une  augmentation  dans  la  charge  aug* 
monterait  la  tension  de  fluide  élastique  qu'elle  pn>^ 
doit,  si  la  cavité  qui  la  renferme  est  i^'ioklie  pr^ 
portionneliement.  Si  un  tuyau  à  vapeur  d'un  pied 
de  long  supporte  la  presjsion  d'une  quantité  don^ 
née  de  vapeur  à  une  température  donnée,  un  tnvau 
long  de  2  pieds,  de  m^ne  diamètre  et  de  même 
épaisseur,  supportera  la  pression  produite  par  uq 
peid»  double  de  vapeur,  prévenant  de  in  mèaie 


I 
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^ttdière.  Pourquoi  alofs,  la  preaskm  sur  le  €&• 
BOu  serait-elle  augmentée  par  une  gargousse  deux 
{Sûît.an«8i  longue?  la  différence  parait  être  eelle-d  : 
afee  la  vapeur,  la  pression  opère  eomme  dans  un 
Tase  €k)8,  avec  la  poudre  la  tension  dépend  du  daou** 
vemeol  du  projectile  pendant  que  le  gaz  se  forme. 
A  présestt,  que  la  charge  soit  grande  ou  petite^  le 
mouvement  du  boulet  commence  dans  les  ^ux  cas 
quand  la  pression  est  la  même,  et  avmit  que  la 
diaiige  ne  soit  complètement  brûlée,  et  avec  la 
nAme  vitesse  dans  l'un  et  lautre  cas  ;  mais  avec  la 
grande  charge  le  gaz  est  formé  plus  vite  qu'avec 
la  petite,  tandis  que  Tâgrandissement  de  la  cavité 
par  le  mouvement  du  boulet  est  presque  la  même 
dans  les  deux  cas»  Gela  détruit  la  proportion  qui 
existe  entre  les  grandeurs  des  deux  cavités,  et  la 
tension  doit  augmenter  plus  vite  et  dovaiir  j^us 
forte,  avec  une  chaîne  plus  grande.  Par  suite  de  la 
mrture  caoapltquée  du  problètûe,  la  loi  de  c^te 
dugmentation  ne  peut  pas  être  établie  avec  une,ex« 
actiludesur  laqudle  on  puisse  compter;  mais  je 
pense  que  Von  peut  conclure  de  raugomitation  de 
la  vitesse  du  boulet  et  de  plusieurs  autres  ^ets, 
que  la  fatigue  imposée  au  canon  par  diverses  char«* 
gfs  de  pouiUe  dans  les  limites  cMxlinaires  ne  s'éear* 
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teia  ^  d'une  manière  sensible  de  lu  racine  carrée 
de  ces  charges  "*".  Si  alors  daos  Texemple  en  quet^ 
Uon,  nous  auréolons  la  charge  de  8  '/s  ^  32  liv., 
Tefforl  sur  le  canon  esl  élevé  :  :  2.  88  :  5,65  ou  :  : 
0. 1  :  1. 96  qui  sont  les  racines  carrées  detcbiffoes 
de  la  charge.  L'effort  produit  sur  le  canon  ayant 
dégà  été  augmenté  de  1  à  I.  71  par  le  boulet,  h 
nous  multiplions  ces  nombres  entiers  nous  arow 
une  augmaitation  totale  dans  le  rapport  de  4  à 
3. 35.  C'est-à--dire  que,  si  dans  les  conditions  qut 

*  Huttoa  donne  les  vitesses  des  boulets  comnie  propei^ 
lioDuelles  aux  racines  carrées  des  charges  et,  quoique  les  ex- 
périences du  capitaine  Hordecai  donnent  des  vitesses  un  peu 
inférieures  à  ce  rapport  pour  les  grandes  charges,  elles  ne  lé 
contredisent  pas  toudenent*  Gdui^ci  assigne  aux  charges 
un  effet  ou  une  puissance  qui  est  la  pression  multipliée  par 
l'espace,  qui  est  en  rapport  direct  avec  la  charge.  A  présent, 
ce  résultat  ne  peut  être  produit  totalement  avec  les  grandes 
charges,  parce  que  la  pression  agit  d*nne  manière  oontiioe 
et  augmente  pendant  la  dernière  partie  du  passage  du  boidet 
dans  Tàme,  quoique  une  grande  partie  dudit  résultat  puisse 
provenir  de  cette  source.  Mais  il  doit  y  avoir  une  grande 
augmentation  dans  la  tension  du  gaz  pendant  la  première 
partie  du  mottvemept  du  boulet,  et  une  augmeotatioa  égale 
d'effort  sui*  le  canon.  Il  me  semble  que  l'hypothèse  posée 
plus  haut  et  le  rapport  assigné  à  la  force  des  différentes 
charges  sont  en  parfaite  concordance  avec  les  autres  expé- 
riences  et  avec  celles-ci*  ^ 
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Rons  avonft  établies,  nous  cbai^geons  un  oaii^R  dÉ 
ealit>re  de  2  po.  avec  un  boulet  et  ^3  ^  ^^^^  ^ 
peudi'e,  et  un  canaa  du  calibre  de  10  po.  avec  ua 
faoalet  et  32  livres  de  poudre ,  TeiTort  sur  chaque 
pouce  carré  dos  âmes  sera  â.3â  fois  plus  grand 
avec  le  gros  canoa  qu'avec  le  petit;  taudis  qu'ea 
même  temps,  si  les  âmes  des  deux  cuioss  ont  une 
épaisseur  proportionnelle  ii  leur  diamètre,  le  gros 
éaàon  sera  incapable  de  soutenir  une  plus  forte 
pression  que  le  petit  sur  chaque  pouce  carré.  Même 
avec  une  charge  de  52  livres  de  poudre,  Teffort 
sur  le  gros  canon  doit  être  plus  que  douUe  de  ce« 
lui  du  petit  canon  quand  il  est  chargé  avec  un  tiers 
du  poids  de  son  boulet. 

L'e&aaien  précédait  ne  présente  pa»,  je  pense^ 
les  difficultés  qu'il  faut  surmonter  pour  augmenter 
la  dirtiension  du  canon,  comiiie  plus  grandes 
qu'elles  ne  sont  m  réalité,  et  quoique  les  résultats 
auxquels  je  suis  arrivé  concernent  des  cas  extrê- 
mes, et  qu  on  puisse  dire  qu'ils  sont  de  simples 
déductions,  néanmoins  ces  déductions  sont  logi- 
qmment^éduites  des  expériences  les  plus  authenti- 
ques qui  aient  été  faites.  »  (Voir  aussi  221  et  238). 

800.  U  y  a  une  autre  considération  reyferniée 
dans  la  détermination  du  diamèti^  des  projediless 
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11  a  été  établi  que  des  projectiles  ayant  un  diatnè^ 
tre  beaucoup  plus  petit  que  l'épaisseur  d'une  cible 
en  fer,  ne  sont  pas  susceptibles  de  la  pénétrer  avee 
les  plus  grandes  vitesses  qu'on  ait  atteintes  jusqu'ici; 
de  sorte  que  la  dimeusion  des  canons  et  des  projec* 
tiles  ne  peut  guère  être  diminuée  au-dessous  de 
la  classe  actuelle  de  ce  que  nous  pouvons  appeler 
les caaons  perce-cuirasses,-— le  canon  Whitworth 
de  7  po.,  le  Parrott  de  8  po.  et  les  canons  Arnis^ 
trong»  Dahlgren  et  Parrott  de  9  à  1 0  Vf  po. 

861.      MÉRITES  ET  DÉFADTS  DU    STSTÊME.  —  LeS 

désavantages  évidents  du  système  démontant^  par 
le  moyen  de  gros  projectiles  à  petite  vitesse,  sont 
la  perte  de  puissance  et  la  perte  de  temps.  Les  vi-- 
tesses  des  boulets  légers,  avec  un  effort  donné  sur 
le  canon,  sont  si  grandes  qu'on  dépense  peu  de  puis* 
sance  pour  l'effet  distributeur.  Quand  un  pareil 
boulet  traverse  une  plaque,  il  en  emporte  un  mor^ 
ceau  de  la  même  manière  qu'un  emporte-pièce  em« 
porte  un  disque  d'une  feuille  de  fer  étendue  sur 
un  bloc  de  bois.  Le  bloc  empêche  la  feuille  de  fer 
d'être  gondolée,  tordue  ou  démontée  dans  son  en«* 
tier  ;  l'inertie  de  la  muraille  du  navire  qui  avoisine 
aussi  bien  que  le  revêtement  empêche  la  plaque 
%ippée  d'être  endommagée  eu  totalité  ;  le  trou  eM 
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•  ».  1  t 

perce  avaut  que  la  ductilité el  l'élasticité  de  la  cible 
aient  eu  le  temps  de  se  mettre  en  action.  Toute  la 
puissance  dont  le  canon  est  susceptible  estconcea- 
trée  sur  la  plus  petite  surface  possible  au  lieu  d  e- 
tre  distribuée  pour  désemparer  une  grande  sur- 
face, et  faire  \ibrer  la  totalité  de  la  muraille  de 
navire.  Supposons  qu'un  gros  l)oulet  à  petite  vi* 
tesse  secoue  la  cuimsse  de  l'ennemi,  laissant  son 
vaigrage  a  nu,  ou  qu'il  détériore  et  démonte  son 
côté  au  point  de  raffaiblir*dangereusement,  et  d j 
occasionner  une  voie  d'eau  :  il  pourra  s'écouler  du 
temps,  -  peut-être  des  heures,  '— avant  que  l'obus 
fatal  puisse  être  planté  dans  le  premier  cas,  ou  que 
le  coup  fatal  puisse  être  frappé  dans  le  second* 
Néanmoins,  la  flotte  de  l'ennemi  a  la  chance  de  ma- 

*  *     ^  0  t       -  2 

ucBuvrer  pour  son  avantage  final,  ou  de  combattre 
pendant  qu'elle  va  se  mettre  à  l'abri  sous  une  ville, 
'en  dedans  de  la  distance  des  obus.  Mais  le  boulet 
pjënétrant  accomplit  tout  son  travail  d'un  coup, 
s'il  est  entier  ;  et  comme  son  travail  entier  est  con- 
centré sur  la  plus  petite  surface,  ce  coup  repré- 
sente la  puissance  destructive  maximum  du  canon. 
Si  la  vitesse  d'un  boulet  était  infinie,  il  ne  perdrait 
rien  de  sa  puissance.  —  Si  sa  vitesse  élait  infini- 
lO^nl  petite  et  son  poids  infini,  il  n'en  utiliserc^ 


1^ 
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rien,  il  ne  ferait  que  pousser  la  massé  du  cor[)s  du 
navire. 

Supposons,  cependant,  que  la  portée  soit  si 
grande  ou  l'armure  si  résistante  que  le  canon  le 
plus  fort  ne  puisse  la  pénétrer.  Le  démonlement 
est  alors  la  seule  ressource  ;  et  puisque  le  petit  bou- 
let, fait  pour  percer,  dépense  beaucoup  de  sa  puis- 
sance dans  un  effet  local  sans  fruit,  il  lui  en  rente 
peu  pour  l'effet  distributif.  Dans  ce  cas,  il  est  évi- 
dent qu'on  a  besoin  de  combiner  avec  les  autreé 
projectUes  un  boulet  plus  lourd  et  qui  batte  avec 
moins  de  vitesse. 

»«a.    Effet  du  boulet  perce -ouirisses  sur  les 
TOURELLES.»  C'est  une  erreur  assez  commune  d'at- 
tacher peu  d'importance  à  l'effet  produit  par  les 
petits  boulets  massifs,  même  quand  ils  percent  la 
cuii-asse  du  navire.  On  a  dit  avec  assez  de  vérité 
qu'un  simple  boulet  qui  traverse  une  muraille  de 
navire  sans  cuirasse,  et  qui  sort  de  l'autre  côté,  ne 
devait  pas  être  considéré  comme  formidable  com- 
paréaux  obus,  que  le  petit  nombre  d'hommes  qui  ar- 
rivent à  se  trouver  sur  la  ligne  du;boulet  sont  tués, 
mais  que  cela  ne  mettait  pas  les  navires  hors  d'ac- 
tion. Outre  cela,  on  tamponne  facilement  de  petits 
trous.  Un  officier  distingué  de  la  marine  anglaise, 
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en  eicprimànt  le  mépris  de  J^ek  pour  toutes  sortes 
de  calibres  depuis  le  i  8  jusqu'au  68,  quand  on  tire 
à  boulet  plein,  ajoutait  :  »  mais  pour  Tamour  de 
Dieu,  pasd*6bus  !  »  C'est  le  texte  de  plusieurs  dis- 
cours sur  ce  sujet. 

Ce  qui  peut  être  vrai  d'un  navire  sans  cuirasse, 
peut  n'être  pas  nécessairement  vrai  d'un  navire  i^e- 
couvert  de  plaques  ;  et  le  cas  d'un  navire  entier, 
avec  ses  hommes  et  son  mécanisme  répartis  sur 
toute  la  longueur,  est  essentiellement  différent  de 
oelui  d'une  casemate  et  d'une  touœlle  où  se  con- 
dense la  vitalité  du  navire.  C'est  lel  ligne  mince  au 
lieu  de  la  colonne  serrée.  La  cuirasse,  il  est  vrai, 
n'est  que  traversée  par  un  boulet  rapide,  mais  la 
partie  traversée  est  généralement  brisée  en  mor- 
ceaux, et  la  doublure  et  le  cuir  sont  déchrrés  en 
éclats,  dont  chacun  est  un  mobile  d'une  puissance 
suffisante  pour  mettre  les  hommes,  sinon  la  ma- 
chine, hors  de  combat.  Tel  a  été  récemment  le 
cas  delà  Galena^  navire  à  cuirasse  mince  (^^.128), 
quand  elle  a  été  percée  par  le  feu  du  fort  Darling 
sur  la  rivière  James.  Les  débris  de  la  cuirasse  se 
sont  répatidus  en  forme  de  cône,  de  tous  côtés 
de  la  ligne  du  boulet.  Quoique  le  trou  du  boulet 
puissoèlro  un  peu  phis  grand  que  le  projectile  sur 
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le  devant  de  la  pfeque,  il  est  invariablenieiil  beau- 
coup plus  grand  sur  Tarrière  (202).  Un  boulet  de  68 
livres  a  fait  un  trou  qui  mesurait  8  V^  po.  de  dia- 
mètre sur  Tavant  et  20  po.  sur  rarrière,  dans  une 
des  premières  plaques  de  4  '/a  po*.  Ce  diamètre  plus 
fort  de  la  partie  qui  est  projetée  hors  de  la  plaque, 
équivaut,  si  elle  traverse  la  doublure  et  le  cuir 
(comme  elle  la  fait  dans  plusieurs  cas  du  tableau 
31)  à  un  projectile  de  ce  diamètre  qui  sérail  lire 
dalis  le  navire. 

De  plus,  le  boulet  qui  pénètre  simplement  le 
cuir,  en  bois  ou  en  fer,  d'un  navire  sans  cuirRt;so, 
perd  sî  peu  de  sa  vitesse,  que  l'inertie  des  parties 
qui  avoisinent  celle  qui  est  frappée  immédiate- 
ment suffit  pour  les  maintenir.  Mais  après  avoir 
traversé  unecuirasse,  la  vitesse  du  boulet  est  telle- 
ment réduite  que  la  puissance  qui  lui  re^te  et  celle 
de  tous  les  nouveaux  projectiles  qu'il  fait  avec  les 
morceaux  de  cuirasse,  a  le  temps  d'agir  sur  les  par- 
ties voisines  et  de  lancer  une  colonne  d'éclats  qui 
se  répandent  dans  le  navire.  Sir  HoTvard  Douglas 
dit  à  ce  sujet  :  «  Dans  un  combat  de  prè^ ,  le  boulet 
lancé  par  un  gros  canon  avec  la  charge  de  poudre 

"^  London  «  Ëngineer.  » 
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entière,  envoie  moins  d*éclats  que  le  boulet  lancé 
parle  même  canon  avec  une  charge  réduite.  »  ***  En 
tirant  sur  des  massifs  de  bois  ou  sur  toute  autre 
substance  solide,  la  vitesse  qui  sufOt  à  peine  pour 
faire  pénétrer  le  boulet  occasionne  une  secousse 
plus  grande,  et  arrache  les  éclats  les  plus  grands 
et  en  plus  grand  nombre.  ***  C'est  justement  le  cas 
du  boulet  qui  vient  s'appliquer  sur  des  plaques  de 

fer. 

S65.  Aujourd'hui,  on  admet  généralement  la 
nécessité  de  réduire  la  pai*tie  cuirassée  d*un  navire 
en  vue  de  la  rendre  plus  épaisse,  pour  un  déplace- 
ment donné.  On  condense  ainsi  dans  un  petit  es- 
pace, les  hommes  et  le  mécanisme  de  la  manœuvre 
des  canons,  —  ces  parties  vitales  pour  le  combat. 
Maintenant,  si  un  boulet  de  7  à  10  po*  de  diamè- 
tre peut  pénétrer  dans  une  casemate  ou  une  tou- 
relle étroite,  les  éclats  manqueront  difficilement 
d  y  être  tous  concentrés.  Une  doublure  placée 
derrière  la  plaque  principale  de  la  cuirasse  ainsi 
qu*on  Ta  fait  dans  la  tour  du  DictatOi\  pourrait  par 
conséquent  modifier  le  résultat.  Une  cible  laminée 
peut  être  déchirée  et  labourée,  mais  elle  ne  se  sé- 
pare pas  en  fragments  jcomme  une  plaque  mas- 
sive. 
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Mak  la  (ottrelle  du  Dietator  a  au$si  une  cuirasse 
laminée  à  l'extérieur  de  la  plaque  principale  de  la 
cuirasse,  en  sorte  qu'elle noffre  aucun  avantage 
aux  gros  projectiles  à  petite  vitesse  (194). 

964  On  a  objecté  au  système  démontant  (2 1 8), 
qu'un  genre  de  canon  adopté  pour  certaines  con<- 
ditimis  serait  inefficace  dans  des  circonstances  dif- 
férentes.  On  ne  peut  pas  poser  la  même  objection 
contre  les  canons  percer-cuirasses.  Si  leur  boulet 
ta^averse  trop  vite  la  cuirasse  pour  y  faire  beaucoup 
d'éclats,  il  lui  reste  tout  son  excès  de  puissance 
pour  briser  les  canons,  les  affàts  et  les  autres  par« 
lies  vitales  enveloppées  par  la  cuirasse. 

Encore,  Teffiet  du  boulet  massif  à  l'intérieur  de 
k  cuirasse  des  navires  cuirassés  qui  existent  en 
Europe,  et  qui  «ont  pour  la  plupart  blindés  de  bout 
ea  bout,  n'est  pas  tout  ce  que  pourrait  désirer  l'ar* 
ttUeriequi  les  combat.  La  Galena,  navire  des  États- 
Unis  de  même  genre,  n'a  pas  été  obligée  de  se  reti* 
rer  du  combat  parce  qu'elle  a  été  percée  environ 
30  fois  dans  son  affaire  contre  le  fort  Darling. 
Sans  employer  sa  puissance  de  locomotion  de  telle 
façon  qu'elle  soit  devenue  une  cible  mobile,  elle  a 
combattu  pendant  plusieurs  heures  un  ouvrage  en 
terre  situé  sur  promontoire  élevé.  Si  elle  avait  eu 


h  comlNittre'un'Davtre  cuirassé  ayant  le  énémm  pàn- 
voir  pour  Tattaqtte  et  la  défrose,  au  lieu  d'cmë 
force  immobile,  les  manœuvres  de  l'un  ou  ée  Tau-* 
tre  uavire  auraient  étaUi  la  question  sur  son  vrai 
terrain.  Il  n'est  pas  à  désirer  c|uand  un  enn0iûi  se 
trouve  à  portée  d  une  vîUè  ou  d'un  irsenal  Huiri«« 
Urne,  de  lui  donner  des  ch^ices  de  manoeuvres  si 
Ton  possède  à  lavaBce  le  moyen  de  le^  réduire  M 
silence  ou  de  le  désemparer.  ^ 

mu.  Navires  percés  sous  la  FiibTiAisdN.  ^^  Lô 
travaille  plus  formidable  d^  prqiebtiles  àUaéte 
vitesse  est  de  percer  un  navire  sous  sa  I^e  de 
ilottaisou,  ou  en  dessous  de  la  cuirasse.  On  peut  à 
la  vérité  empêcher  Teaii  de  s^introdtiiré  parce  que 
tes  trous  seront  nécessairement  petits.  Mais  ub' 
boulet  reçu  dan^  une  chaudière  est  use  vérîÉahlâ 
calamité*  Non-seulement  il  détruit  la  puissaft^ 
qui  fait  mouvoir  le  b&timent  en  lui  enlevant  le 
moyen  de  mancBuvrer,  ou  de.  se  soustraire  aux 
coups  de  bélier,  ou  d'aller  s  é^etier,  mais  il  pmi^ 
faire  perdre  la  vie  à  beaucoup  de  monde.  Pliùieurs: 
bfttirnents^transports  transformés  en  nàvkes  de 
guerre  ayant  des  chaudières  à  décôi^vert,  {xhtskiurs 
Bavires  cuimssés  de  TOuest  à  petit  tiraiit  d'eau  et 
dont  ^ar  cc^séquant  les  chaudières.  sMut  au^lestua 
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delafldttaisoti,  ainsi  qu'une  ou  deux  canonnières 
dent  le  tirani  d'eau  n'a  pas  pu  être  mis  en  harmo<^ 
nie  avec  Télévation  d'une  certaine  chaudière  bre-» 
votée,  ont  ^é  percés  de  la  façon  indiquée  ci-dessus, 
dans  le  cours  de  la  guerre  actudle. 

M.  Whitv^orth  a  établi  devant  la  commission  de 
défense,  qu'il  avait  tiré  avec  un  obiisier  de  bronse 
rayé  un  boolet  à  tète  plate  de  32  livres,  avec  2  Vs 
liv.  de  poudre  à  travers  30  pieds  d'eau  et  8  pouces 
die^  chêne  placés  3  pieds  au-dessous  de  la  surface 
de  l'eau,  et  que  les  projectiles  à  tête  plate  ne  de^ 
vaient  pas  dévier  dans  l'eau. 

Par  conséquent  des  projectilea  taillés  de  la  mêoiji 
façon,  tirés  avec  25  à  30  livres  de  poudre  dans  les 
eaaoïii  actuels  de  Wbitworth^,  Armstrong  ou  Par- 
rott,  devraient,  à  une  distance  assez  rapproché» 
pour  leur  donner  la  dépression  nécessaire,  p6né<* 
trer  le  cûir  d'un  navire  s*il  n'était  pas  protégé  par 
une  forte  cnirasse  latérale^  ou  par  des  pràts  fonds 
trèe-«fins  ;  wl  bien  il»  pouvcnent  pénétrer  la  cuirassé 
kUérale  du  bàtim^it,  si  elle  était  faite  plus  min« 
sous  la  flottaison  qu'au^lessus,  comme  c'est  l'usàgb 
en  Ai^eterre.  On  s'est  mis  en  mesure  contre  Tua 
et  rautrede  cesdenx  inconvénients  dans  les  nou^ 
veaux )>m}etsaméi^ain£.  Si  le  canon acoélà*éj(YQir 
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Tappendice}  donne  d  aussi  bons  résultats  sur  une 
grande  échelle  qu'il  en  a  donné  sur  une  })etite»  ce 
sersûl  une  chose  ti*ès-  facile  que  de  percer  des  chau- 
dières,  ou  au  moins  de  briser  les  machina  des  na- 
vires cuirassés  actuels.  On  peut  généralement  pré* 
juger  la  position  des  chaudières  de  rennemi  par 
celle  de  leur  chemii^. 

Les  boulets  sphériques  et  les  boulets  à  petite  vi- 
tesse de  n'importe  quelle  forme  feront  trèâ^-peu 
d*avaries  sous  la  flottaison.  Les  derniers  perdent  r8* 
pîdement  toute  leur  vitesse/parce  que  leur  surface 
est  si  grande  en  proportion  de  leur  poids,  tandis 
que  Teau  est  pratiquement  d^urvue  d'élasticité^ 
et  doit  être  écartée  plutôt  que  comprimée. 

fiea  Ows  niGE-cf^RAssES»  —  Il  parait  finale- 
mrat  d'après  les  expériences  (231  à  235)  qu'on 
peut  perforer  des  cuirasses  avec  les  obus  près* 
qu'aussi  bien  qu'avec  les  boulets.  Dans  les  expé- 
riences de  Whitworth  du  25  septembre  1862,  un 
boulet  massif  de  129  livres,  avec  23  livres  de  pou«> 
dre,  n'a  pas  pénétré  le  cuir  intérieur  de  la  cibto 
IF^amor,  tandis  qu'un  obus  d'acier  de  130  livres 
avec  25  livres  de  poudre,  et  d'une  ch«^e  explosive 
de  3  Jiv.  8  cmces,  a  fait  un  trou  ébréché  dans  le 
cuir  et  la  doublure  à  la  même  portée»  Dans  les  ex-^ 
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péHences  du  13  novembre,  le  boulet  a  perforé  un 
trou  net  à  travet^s  la  cible;  mais  l'obus  avec  une 
charge  égale  a  fait  des  avaries  considérables  à  Tin- 
térieur  du  navire^  en  éclatant  dims  le  rev^ement. 
Dans  les  expériences  du  17  mars  1863,  on  n'a  tiré 
aucun  boulet  massif  sur  la  plaque  de  5  Vs  po^  ; 
BUtts  Tobus  d'acier  Ârmstrong  de  lu  %  po.,  228 
livres»  aussi  bien  que  l'obus  d  acier  Whitv^orth,  a 
traversé  la  plaque  et  son  revêtement  (Voir  ta- 
bleau  XXXI). 

Comparant  le  boulet  sphérique  de  150  livres  et 
l'obus  de  288  livres  du  mèmecancm  (le  10  V2  po.>,  le 
boulet  de  150  livres  a  fait  évidemment  une  hrèche 
plus  grande  et  eniporté  un  volume  plus  considéra- 
ble d'éelats  dans  la  cible  Warrior  que  si  on  Tavait 
ttréavee  00  livres  de  poudre  et  2,010  pieds  de  vi- 
lesse,  de  masuère  à  utiliser  la  force  totale  du  canon. 
L'obus  a  traversé  une  plaque  de  5  V2  P^*  4^'  ^^^^^ 
une  résistance  V3  plus  grande  que  la  plaque  Warrior 
de  4  %  po.  (comme  le  carré  de  Tépaisseur);  et  il 
est  évident  que^i  son  explosion  subséquente  n'avait 
pas  rencontré  la  résistance  inusitée  d'un  cuir 
épais  au  lieu  du  cuir  Warriorde  Vt  P<^m  ledom- 
mi^e  causé  à  l'intérieur  d'une  petite  tour  ou 
d'une  casemate  «irait  été  estréme. 


L. 


i 
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La  charge  explosive  de  l'obus  de  iiS  livres 
était  de  ii  livres;  celle  de  l'obus  delà  Gêkmn-» 
biAde  de  16  po.  n'est  que  de  17  livres,  et  c^l& 
de  l'obus  du  mortier  tie  i  3  po.  est  de  7  livres.  Mlfe 
l'obus  qui  a  été  tiré  à  travers  une  cuirassé  êftt 
tdlement  étiré  que  sa  charge  explosive  reneontre 
iboins  de  résistance  et  fait  par  conséquent  moiM 
d'avaries.  Le  défaut  des  obus  perce-cait^asses  de 
Whitworth  se  trouvait  dans  leurs  dimensions 
inégales.  V  La  cavité  de  l'arrière  était  trop  petite 
pour  tenir  Une  charge  explosive  en  rapport  avec 
l'obus.  2*  La  cavité  était  assez  grande  pour  BÊm* 
blîr  les  parois  de  l'obus,  de  telle  sorte  que  la 
charge  explosive  était  tirée  aussi  bien  en  arrière 
qu'en  avant  dtàs  Tintérfeur  du  navire.  Maîê  l'obns 
Armstrong  de  10  %,  avec  une  charge  ex|)lo8ive  ée 
1 1  livres,  a  remédié  en  grande  partie  à  ce  défaut  et 
à  tnontrd  ce  qu'mi  peut  attendre  des  vitesses  supô-* 
fleures.  (Voir  la  poudre^coton  ^  Appendice.) 


SEcncHH  IV.  —  Combinaison  des  deux  systèmes. 


Mff*    Il  sembie  que.  pour   tirer  le  meillimr 
parti   de  la  puia^nca  ei  dû  temps  peailani  ie*» 


(}Uel  oa  optère^  et  paur  faÂreà  une  flotle  auiraftMq 
le  plus  gpand  i»al  possibla^i  oa  a  besoin  do  so 
«ervir  de  projectiles  d'un  poids  oioy^a  avec  d^s 
€iiiians  ay^iit  une  force  suf&^uate  pour  Wur 
donner  une  vitesse  élevée»  11  peut  ne  présenter 
en  mèm^.  ten^s  telles  circoiistane^  Soup  l'eB^. 
fâre  d6squelles.de  g^s  boulets  àpetiito  vitesse  se^ 
ront  les  plus  foripîdables  des  projeeitiles* 

Ce  que  nop  avops  dit  dans  les  pages  pré^* 
eédénteë  se  raf^rte  à  l-usage  exclusif  de 
l'un  ou  de  l'autre  systèrne»  l|ais  il  sera  d^ 
mofitré  q%kQ  deu<  farces  pâuvépt  ptéparec  à 
chacun  d'eux  le  iBoyen  de  donner  un  résultat 
eitôore  plus  fûrirlîdable  que  quand  ils  soyat  i^ 
pliqués  indé^ndamoieiit  l'un  de  l'autre,  lie  dé^ 
fant  du  systlème  des  petits  boulets ,  quand  la 
portée  est  très-longua  et  la  duiwse  très-épaiise  ; 
celui  des  gros  boulets,  quand  la  portée  est  très-» 
eourte  etJa  euirasse  lamivée  ou  tellciaient  e§n«« 
«Inute  qu'elle  souffre  peu  à  être  sexuée  ei  dé** 
ABOfitée^  c'est  de  dépenser  la  purâsanœ  à  pro-^ 
iluife  un  effet  loeal  qui  reste  saas  résultat  parce 
qu'il  est  incomplet. 

Un  autre  délaut  du  systètne  des  gros  bouleta 
est  la  di^lisede  puissance  pour  vaincMiseulemeni 
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Téla^ité  et  la  ductilité  des  matières,  sans  les 
forcer  au  point  de  rompre.  Le  système  perçant 
autant  qu'on  pourait  le  désirer,  ne  détruit  pas 
non  plus  la  puissance  du  navire  ennemi  poar 
combattre  et  pour  manœuvrer.  Il  faut  trc^  de 
temps  et  il  7  a  trop  de  danger  à  courir  pour 
user  la  résistance  de  la  cuirasse  d  un  navire,  ou 
la  capacité  de  sa  coque  à  tenir  la  mer  et  pro- 
jeter de  petites  colonnes  d'éclats  dans  ses  parties 
vitales,  quand  on  ne  se  sert  que  de  petits  bou- 
lets et  d'obus  faibles. 

M8.  De  petits  boulets  rapides  peuvent  criMer 
une  cuirasse  sans  la  disloquer  comme  ensemble» 
mais  si  elle  n'a  pas  été  préalablement  affaiblie, 
de  gros  boulets  ne  peuvent  la  meurtrir.  Que 
peut**il  y  avoir  de  [^s  à  propos  qu'une  com^ 
binaison  qui  permet  d'aSstblir  la  cuirasse  ea 
lui  faisant  perdre  sa  substance,  sa  ténacité  et 
sa  continuité,  jusqu'à  ce  que  de  gros  projectiles 
puissent  emporter  de  vastes  sections  de  sa  masse 
totale  ?  Au  même  moment  l'effort  et  le  craquement 
général  des  pli^pies  produit  par  les  gros  boulets 
fera  des  trous  bien  plus  facilemrat  dans  l'en- 
semble. Cependant,  les  petits  projectiles  ^  pé- 
nètroit  font  un  bon  travail  sur  Tiatérieur  de 
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l'eDoemi)  indépcndainmeot  àù  ce  qu'ils  afiaiblisr 
sent  sa  carapace. 

On  n  a  fait  aucune  expérience  ayant  un  rap** 
port  direct  avec  cette  manière  de  conil)attre  les 
navires  cuirassés.  Mais  le  cas  est  si  simple  qu'on 
peut  en  prédire  avec  confiance  le  résultat.  Quand 
on  veut  briser  un  barreau,  on  l'aplatit  pour  le 
mettre  à  point,  on  le  creuse  avec  une  tarière, 
on  Tafiaiblit  au  point  où  on  veut  le  briser  sait  ^ 
lui  faisant  perdre  de  la  matière,  ou  en  diminuant 
sa  cohésion,  ou  les  deux  choses  à  la  fois.  Les  cibles 
épaisses  (tableau  XXVUI)  n'ont  pas  été  abattues 
parce  qu'elles  avaient  une  grande  continuité  de 
substance  pour  les  appuyer.  Si  les  plaques  avaient 
pu  être  rompues  à lavance,  ou'  trouées  en  partie 
et  leurs  boulons  brisés  et  leur  revêtement  fêlé,  et 
les  ribs  craqués  en  différents  endroits  autour  de  la 
partie  que  Ton  veut  emporter,  la  ténacité  et 
l'élasticité  de  toute  la  structure  auraient  été  sur- 
montées et  les  morceaux  auraient  rejailli  dans 
le  reste. 

Comme  partie  de  ce  système,  les  boulets  qui 
par  eux-mêmes  font  le  moins  de  dommage»  con- 
tribuent le  plus  utilement  au  résultat  général. 
Percer  à  peu  près  un  petit  trou  ne  fait  pas  grand 
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mal  à  reunemi,  et  ne  donne  pas  grande  facilité 
au  petit  boulet  qui  viendra  frapper  près  du  pre- 
mier. Car  la  force  locale  de  lendroit  frappé  est  ce 
qu  a  eu  à  vaincre  le  boulet  rapide.  L'élasticité 
et  la  ténacité  du  métal,  sa  faiblesse  ou  sa  rup- 
tuie  à  environ  six  pieds  de  dislance  n'allège  en 
rien  son  travail.  On  peut  tirer  un  boulet  Irès- 
lourd  et  très-lent  sur  une  cuirasse  laminée  sans 
réduire  matériellement  le  travail  à  faire  par  ceux 
qui  doivent  suivre.  L'effort  est  distribué  sur  une 
très-grande  étendue ,  et  tellement  absorbé  par 
l'élasticité  et  la  ductilité  de  la  pièce  fabriquée, 
qu'il   ne  produit  aucun  dommage    essentiel   en 

» 

aucun  endroit.  Mais  en  perçant  même  imparfeite- 
ment  un  petit  trou  on  détruit  presque  entièrement 
la  force  de  quelque  pièce  carrée  de  la  muraille  du 
navire  qui  résisterait  au  coup  démontant  du 
gros  boulet. 

Après  un  certain  temps,  la  force  continue  qui 
reste  n'est  pas  suffisante  pour  résister  au  coup 
meurtrissant  et  une  section  de  la  muraille  de 
fer  se  trouve  enlevée^  blessant  hommes  et  ma- 
chine, et  ouvrant  le  côté  de  l'ennemi  à  la  mer 
et  à  chaque  projectile  que  Ton  peut  lancer  avec 
une  précision   passable  —  des   mitrailles ,    des 


^i:sq»pe8  de  raisin  et  les  obus  énormes  des  canons 
qui  ont  déjà  battu  Tennemi. 

SB8.  &n  objectera  que  ce  procédé  fait  perdre 
du  temps  et  que  chaque  gros  caAon  occupe 
l'espace  et  là  déplacement  de  deint  petits  canons 
ou  de  deux  canons  perce-cuirasses.  Cette  objec- 
tion n'est  pas  fondée.  Les  perfectionnements 
actuels  des  cuirasses,  et  tes  moyens  évidents 
qu'on  a  d'augmenter  leur  résistance  à  toute  es* 
pèce  d^eflorts  pensent  encore  mettre  les  artilleurs 
dans  la  posttion  suivante  :  en  effet,  un  combat  a 
besoin  d'être  court,  autrement  l'ennemi  manœu- 
vrera pour  se  mettre  à  Tabri  des  obus  d'une 
ville  ou  d^un  arsenal.  Dans  une  action  rapide  on 
B8  peut  le  petv^r  avec  de  petits  boulets.  La  seule 
chose  que  l'on  puisse  faire,  est-  d'affaiblir  assez 
sa  cuirasse  en  détail  pour  pouvoir  lut  faire  avarie. 
Une  seule  classe  de  projectiles  ne  peut  en  venir 
h  bout,  il  en  faut  deux.  En  outre,  si  tous  les 
canons  sont  de  petit  calibre  qu'importe  la  quan- 
tité de  poudre  à  laquelle  ils  résisteront?  Ils  ne 
peuvent  lancer  les  plus  formidables  obus  sur 
des  navires  sans  cuirasses,  ou  sur  des  fortiflca- 
tiens  et  des  troupes  et  des  constructions  à  terre. 
L'utilité  qil'il  y   a  d'avoir  quelques  gros  canons 
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pour  combattre  les  vaisseaux  cuirassés  qui  lis- 
tent actuellement  en  Europe,  —  en  lés  pelunmt 
—  est  évidente  d'après  les  eitpériences  dont  on 
a  déjà  donné  le  détail. 

370.  emmtlwmimnm  féw^ralr».  —  Le  travail  qdè 

Ton  demande  aux  canons  pour  combattre  les 
navires  cuirassés  n'est  pas  de  mutiler  leur  eui^ 
passe,  mais  de  rendre  impotent  Tennemi  qu'elle 
roorerioe  —  hommes,  canons  et  machine. 

Avec  un  métal  de  canon  d'une  force  donn^» 
pî'emiérement ^  en  ébranlant  la  cuirassé  dé  l'en- 
nemi  et  avec  de  très  gros  boulets  à  des  vitesses 
nécessairement  très-petites,  afin  de  tirer  ensuite 
à  obus,  ou  donne  à  Télasticilé  et  à  la  ductilité 
le  temps  d'absorber  une  grande  partie  do  la  pu^ 
sance  du  boulet. 

Deuxièmement,  en  essavant  de  i*endre  unna- 
vire  ennemi  impropre  à  tenir  la  mer,  en  endom-  j 
mageant  ses  cotés  avec  des  boulets  tuop  lourds 
et  trop  lents  pour  les  enfoncer ,  on  dépense  la 
plus  grande  partie  de  la  puissance  dans  un  effet 
local  sans  profit  parce  qu'il  est  incomplet  (207). 

Tf*oisièmement ,  ces  deux  procédés  impliquent 
des  retards  dangereux^  durant  lesquels  l'ennemi 
peut  combattre  ou  manœuvrer  pour  se  retirer  sous 


ta  pFûtedioQ  des  obus  des  villes  ou  des  arseiiMx* 

Quatrièmement.  Un  boulet  pénétrant  d'un  dia^^ 
mètre  modéré  et  assfô  léger  pour  recevoir  une 
grande  vitesse,  rencontre  moins  de  résistance  et 
dépense  moins  de  puissance  en  mutilant  et  eu 
iiaisant  vibrer  la  cuirasse  :  il  frappe  l'eunemi  en 
même  temps. 

:  Cùiquièmement.  Les  effets  destructifs  du  boulet 
^omt  très-sérieux»  après  avoir  traversé  la  euiras^e^ 
spécialemrat  quand  les  hommes  et  les  machines 
sont  agglomérés  dans  des  petites  toui's  ou  des  ca? 
semâtes  (ce  qui  doit  être). 

Sixièmement.  11  est  nécessaire  d'avoir  ^udques 
canons  rayés  pour  lancer  des  obi»  à  travers  la 
cuirassa  et  pour  d'autres  motifs,  dans  les  longues 
portées. 

Septièmfinieifit.  Pour  utiliser  l'espace  à  bord  en 
raison  du  déplaeement  du  navire,  on  a  besoin 
d'avoir  un  système  de  rayures  qui  n'empêche  pas 
le  canon  de  pouvoir  être  employé  avec  efficacité 
comme  âme  lisse. 

Huitièmement.  Les  pi*ojectiles  a  t^e  pbte  à 
gi^ftnde  vitesse  peuvent  être  tirés  à  travers  les  na- 
vires en  dessous  de  la  flottaison. 

Neuvièmement.  Les  obus  peuvent  traverser  Im 
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eeiraêses  avee  presque  autant  de  fadlîfé  que  les 
boulets  pleins. 

Diârièmement.  La  combinaison  des  deux  syslè-^ 
mes  leur  est  utile  à  l'un  et  à  l-autre  —  le  gros 
boulet  endommage  et  démonte  la  cuirasse^  le 
petit  la  pénétra,  et  rend  le  gros  plus  efficace  sans 
perdre  son  utilité  propre. 

Onzièmement.  Quelqnes  canons  de  gros  calibres 
Sont  aussi  nécessaires  pour  bombarder  avec  plus 
d'efficacité  les  villes,  les  ouvrages  en  terre  et  les 
navires  sans  cuirasse. 

27 i.  Dans  Tétai  actuel  de  Fart  de  fabriquer 
les  canons,  un  canon  de  10  à  11  po.  rayé  de 
Qianière  à  porter  sans  avarie  des  fonlets  sphéri- 
ques,  à  tirer  des  boulets  d'acier  et  de  fer  coulé 
à  petite  portée  et  des  boulets  légers  pénétrants  dé 
sous-calibre,  et  des  obus  à  grande  vitesse,  et  des 
obus  longs  et  lourds  à  grande  portée  avec  des  fortes 
charges  explosives  et  de  petites  charges  dé  propul- 
sion, parait  réunir  en  loi  au  suprême  degré  toutes 
les  qualités  d'une  arme  offensive  (399). 

Mais'  s'il  fciut  employer  deux'  espèces  de  canons 
pour  la  marine  —  et  c'est  ce  qui  paraîtrait  en 
effet  le  meilleur  système,  un  petit  canon  résiste^ 
l'ait  à  des  cliar^ges  rdativenient  plus  fortes  et  don- 


iiârrà  ainsi  de  plus  grandes  ^fitesses  au  {iOuIét 
pénétrant,  et  un  oonon  plus  fort  >*-  p6xit-dtrQ  un* 
calibre  supérieur  a«x  20  pouees,  -^^  4é(ftch«eai( 
U*te*-pro0iptémrat  ^^  cuirasse  du  navire  et  en- 
.donmagorait  d'une  manière  efBoi^e  rintérieui* 
de  sa  muraille;  le  priverait  de  ses  qualités  de  m^r 
et  de  défense,  surtout  quand  sa  cuirasse  est  crU 
blée,  ou  maltraitée,  ou  a£Eaiblie  en  différents  en- 
droits par  des  {Mrojeeliles  plus  petits  et  animés 
d'une  plus  grande  vitesse. 

Section  V.  —  Brèches  dans  u  maçonnerie. 

ÎÎ78.  On  espère  que  les  canons  modernes  juin-» 
dront  la  destruction  de  la  maçonnerie  à  celle  des 
navires  cuirassés.  Les  mérites  relatifs  des  âmes 
lisses  et  rayées  destinées  à  cet  objet  ont  été  hied 
établis  par  des  expériences  soignées  faites  en 
Angleterre  aussi  bien  que  parla  guerre aciuelle 
d'Amérl4Uâi.Jxs.Mt.&uiva£it&  r^«ulir4H»itott44à4M4 
inutile  une  discussion  étendue  sur  cet  objet  : 

973.  Extrait  dn  raiiport  du  comilé  «péclaï 
d'artillerie»  2S  Janwler^  1801  •  sur  les  expë- 
rle«cea  poar  ImUI  re  en  bréclie  le»  tawM  Parielle. 

—  Les  (oui*(»  étaient    en    brique  et   mesuraient 
iO  pieds  de  diamèlre  au  sommet.  4#«à  la  base, 
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çt  32  pieds  de  hauteur.  La  plus  petite  épabseur 
au  pied  était  de  7  pieds  3  po.,  et  de  5  piedt 
6  po.  à  la  naissaoce  de  la  voAte. 

Les  expériences  avaieut  pour  objet  de  com- 
parer eatr  eux  les  effets  des  boulets  sphériques. 
et  des  projectiles  rayés. 

TAM.Eibu  XXXVBI.  —  Caootts  «i  cluurgeft  «mpU^YéM  ^oiur  battre  eo 

brèche  let  tonrg  Martello. 


Cuiou 
Canon 


ARMES  US8EB  CONTBS  LA  TOUR  N*  49l 

de  68  de  95  qti.  Charge  16  liv.  Obus   49  j  Uv.  Ch.  ei|pK>fu  ai  Ht* 
de  32  de  58  qlx.  Charge  10  liv.  Obus   22  |  Ut.  Ch.  ezplos.  1  liv. 

CANONS  RATÉS  CONTRE  LA  TOUR  N**  71. 


C.  Annst.  de  6  po.  80  liv.  Ch.  10  liv.  Boulet  82  liv. 

Id.      Id.        Ch.    9  liv.  Obus    77       Ch.  e\p.  5  liv.  8  on. 
Ob.Armst.de  7  po.  Ch.    9  liv.  Obm  100       Ch.  exp.  8  liv. 

C.  Armst.  de  40  •  Ch.    5  Uv.  |^^'  J41liv.Ch.w.2Uv.8onc. 

La  portée  était  de  1032  yards  dans  les  deox  cas. 

Avec  boulet  sphérique.  — Munitions  dépensées, 
271  boulets  dont  l'effet  a  été  comme  suit 
(Tour  n'  49)  : 

Tableau  XXXIX. 


mm 


mmm 


NMar»  4a  cta«B« 


Pièce  de  68^  âme  lisse. . . 
de  32,  àiae  lisse... 

Total*»...... 


BMl«tr«*d. 


24 


64 


Obasavnif^. 


il 

9 
20 


Amm  yn. 


44 
79 


VAÛ. 


9d 
68 

163 
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corr6q;M)ii(Iant  généralemeat  au  détail  sous«*men* 
tienne  des  projectiles  Armstrong  qui  ont  agi  sur 
la  tour  n^  71  : 


Tableau  XL. 


MilMLi  é«  eanoa. 

BoaUtmanit 

Obuf  tTeofU. 

OboSTif 

ToteL 

Canon  de  80,  rayé 

Obnsier  de  7  po.,  rayé .  • 
CaDon  de  40,  layô 

19 
0 

20 

8 
2 

i 

36 
29 
43 

63 
31 
64 

Tflvtal 

30 

il 

iOS 

158 

Avec  le  canon  à  âme  lisse.  —  «  La  surface  de 
la  tour  a  été  généralement  démolie,  mais  iné-* 
gaiement  ;  la  superficie  d'une  des  fa^^es  ou  demi- 
cercles  4e  J^  tQur  eçt  d'environ  (2D20)  pieds  carrés; 
Teffet  était  visible  sur  1073  pieds  carrés  de  cette 
iu>fac6  ;  et  k  profondeur  de  la  maçonnerie  péné« 
trée  ayant  été  mesurée  avec  beaucoup  de  soin  sur 
la  surface  entière,  par  le  lieutenant-colonel  Len^ 
nox,  du  génie  royal,  en  a  obtenu  le  résultat  sui^^ 
Taot: 
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*    fkOxw  'JLti.  —  «Acotttterie  déplacée  A  «taé 

t 


Moins  de  1  pied  snr 240  piete  MMl* 

Entre  i  et  2  pieds  snr 367     »        » 

Entre  2  et  3  pieds  snr 220     »        » 

Entre  3  et  4  pieds  snr i  12     »        » 

Entre  4  et  5  pieds  snr 33     »        » 

An-destns  de  5  pieds  snr ....  • 56     m        » 

1028 

•  LS  pnîfôrtrteQî'  Inoyérioe  tfeîaSBTWeR'tirlWMr 
été  de  1.  91  pied,  et  la  quantité  cubique  de  ma- 
çoaaerie  déplacée  2168.  8  pieds  ***. 

Ne  tenant  pas  compte  à  présent  des  obus  qui 
éclatent  près  de  Ifii  bouche  du  canon,  l'effet  ci- 
dessus  à  été  produit  en  dépensant  9684  livres  de 
fer.en  boulets  et  obus,  et  3720  livres  de^pçudre  à 
canon  dont  24ô'  livres  pour  Fekplosion  des  obus  ; 
ou,  en  comptant  seulement  les  coups  qui  ont  porté 
sur  les  tours,  par  ?  192  livres  de  fer  et  2500  liv.  de 
poudre  à  canon  ;  dont  1 34  livres  en  charge  explo- 
sive. 

91f4.     AVBt  len  can^iift  rayés  àe  Attuitroiig  I^ 

dépense  au-dessus  dii  4r  cotip,  ^land  lé  côtèèn-^ 
tttr  éteit  tombé  depuis  le  h*  60  (qui  c«)rt*èspûttd&it 
au  64''  sur  la  tour  ti*  4^,  faisant  une  brèche  ouverte 
èê  SO  ^Mb  de  large),  a  été  âe  2593  litre»  de  fl^  «t 
de^Klf  livre»  ék  pwéte.  Cependant  avtnt  de  pM^ 
voir  établir  une  comparaison  précise,  il  est  né*»* 


saire  de  tenir  compie  de  k  puissance  relative  de 

d'après  le  produit  de  leur  poids,  multiplié  par  le 
carré  de  la  vitesse  du  boulet  ou  de  lobus,  au  mo- 
ment de  Tarrivéesurlatour.  On  peut  estimer  l[ue 
cette  vitesse;  pour  le  cas  en  question,  est  égale  à  la 
vitesse  tnoyenne  du  même  projectile  pour  Une  par- 
tie de  2  X  1032  =  2064  yards,  parce  que  cette  vi- 
tesse  moyenne  représente  à  peu  près  la  vitesse  ac* 
tuelledu  projectile  au  point  milieu  de  la  traj^- 
toire,  et  sera  sensiblement  la  même  pour  le  proje<i« 
tile,  en  frappant  n'importe  quel  objet  à  cette  àip- 
tance,  quoiqlie  dans  une  trajectoire  légèrenMdt 
\bodifiee.  Comme  la  vitesse  initiale  des  plus  gros 
projectiles  Ârmstrong  n'a  pa^  encore  été  vérifiée 
«fr'^'îl  n-y*a  mmim^  doMiée,  m  thé^riy  «  ffv» 
tique,  pour  calculer  la  vitesse  restante  à  des  portées^ 
données,  cette  fïiçon  de  procéder  est  la  seule  quVn 
puisse  employer. 

Le  tableau  42  contient  des  données  par  Tobser- 
vation  de  la  durée  du  vol  du  projectile  : 

«  Prenant  l'effet  du  boulet  massif  de  68  comme 
unités  la  donnée  qui  précède  donne  celle  qui  suit, 
Tordre  et  la  valeur  relative  de  plusieurs  projec- 
lileâ  comparés,  nous  l'appellerons  W  : 


im 


àMfiUMe  a  €mi4MM. 


Tablbao  lUf. 


9tohir«*i 


mmam 


Qbuler  Annstr. 

de?  po 

Cas»  Annstrong 

dt80  liv.... 
Caa.  Aunstroog 

de  40 

Cas.  de  68  du 

service 

Ca&.  de  68  du 

aenrice 

Ceik  de  32  du 

•errice..... 
Cou  de  3S  du 

terfice  •  •  •  •  • 


Cli»rj«. 


livret. 

9 
iO 

16 
16 
10 
iO 


obsrrté*. 


yards. 

2090 
2153 
2100 
2112 
2008 
2184 
1982 


Éiérttioiia 


7  12 

5  17 
5  5 
5  37 

5  45 
o  10 

6  20 


OBMfVCC 


sec 

7  80 
7.00 
6.85 
7.50 
7.io 
8.17 
7.83 


vii«M 

■•y  (MM 

4MkU 


piedi. 

807 
923 
920 
812 
832 
784 
743 


•I  ftii»  4« 


livres. 


•  •  •  • 


Boulet  68 
Ob.  51  Vf 
Beulet  32 
(M).  23  V, 


Tableau  XLUI. 


PRÛIBCTILS. 

Boulet  massif  de  80  (allongé) 

Obus  (alloDgé)  de  100 

Boulet  massif  de  68,  sphérique  .  • .  • 

Boulet  massif  de  40^  allongé 

Obus  de  68  de  la  marine^  sphérique 
Boulet  massif  de  32^  sphérique.  • . . 
lU>u^  di  32  de  la  maxiBe,  sphérique 


VaUvr  rdalÎT*. 


i.52 

1.42 

i.oa 

0.76 
0.78 
0.43 
0.28 


CkarM 


iT« 


5  liv.  8  ouc, 
8       0 


0 
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Tableau  XLTV. 


To«r  71.  —  CtMW 

AnMtroDg. 

To«r  49.  — 

AaMt  UiMib 

Nahu*  im  pniwtilM. 

Effodif 

N. 

Tmûl 
NXW. 

Natan^MpniMtilM. 

N. 

TmmmI 
HXW. 

Bcmlet  de  80 

ObB6dè80 

OI>iii  d*obnsier  de  7  p. 
Boulet  de  40 

19 
44 
31 
20 
44 

158 

28.88 
66.88 
44.02 
15.29 
33.44 

Boulet  de  68  . . 
Obus  de  68... • 
Boulet  de  32  . . 
Obui  de  32. .  • . 

40 
57 
24 
44 

165 

40.60 
44.46 
10.32 
12.32 

%iisde40 

107.10 

188.51 

Tableau  XLV.  —  Tableau  approximatif  des  pénétrations  comparées 
des  pnjoctiles  Annstroag  et  des  projectiles  ^hériqvM^  iim  Ht 
ouvrage  en  brique  de  première  qurilité,  à  1032  yards. 


AiffMMif . 

AmsImm» 

Matera 
teptiÎMltiks 

htièê. 

Ckarge 

Ptaéirt- 

«ÎMI. 

Nttera 

CM  pTCMCUMS. 

PtoMf. 

u». 

Gbtff» 

Ut. 

Nuétm- 

• 

( 

Ut. 

Ut, 

pi.  po. 

pi.  p*. 

Obus  de  7  po.. 

100 

9 

3  8 

Boulet  de  68. . 

68 

16 

1  8 

Boulet  de'6  po. 

82 

10 

7  6 

Obus  de  68. . . 

51 

16 

1  9 

Obus  de  6  po. . 

77 

9 

4  a 

Boulet  de  32  . 

32 

10 

1  4 

41 

5 

1 

4  i 

ÛbmsdeSt... 

23Vs 

iO. 

i  4 
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€  Ces  nombres  multipliés  par  le  nombre  de  pro- 
jectiles de  chaque  espèce  tirés,  représenteront  ap- 
proximativement  le  travail  fait  sur  chaque  tour,  et 
jout  comme  suit  :  tableaux  42^  43,  44  et  44» 

«  D'ici  Ton  voit  que,  abstraction  faite  de  la  cour 
icentration  supérieure  du  fer  des  cauoos  rayés»  at 
de  leur  effet  plus  grand  qui  en  est  la  couséquencej» 
ils  ont  fait  la  moitié  plus  de  travail  que  les  canons 
à  âroé  lisse,  avec  une  dépensé  moins  considérable 
de  fer  et  de  poudre  h  canon  indiquée  dans  un  pa- 
ragraphe précédent.  » 

Les  expériences  de  Metz  en  l634,  ont  donné 
Dour  1000  mètres  (1094  yards)  une  pénétration 
tt^yenne  de  18«  S  pouces  dans  une  bonne  ma^n- 
nerie  de  moellons,  pour  augmenter  des  trQJi§quact& 
dans  un  ouvrage  en  briques.  Cela  donaerait  1  pied 
•^  i  pOir  pour  un  ouvragé  en  brique,  avec  un  pro- 
jectile de  36  livres,  charge,  12  livret;  le  surcroît 
-4e  pénétration  des  projectiles  rayé»  est  dans  xm 
rapport  beaucoup  plus  élevé  t)ue  celui  indiqué  par 
là  théorie.  Il  est  cependant  évident  qUè  nous  de- 
tons  chercher  quelque  autre  cause  à  ïeut^  su- 
périorfté  de  force  vive,  et  nous  la  trouvons  dans 
teiir  rotation  autour  de  leur  grand  axé.  Lër  progw- 


(lie  de  &  pouces  quitte  la  bouche  du  canon  en  'fai^*. 

■ 

satit  environ  63  tours  par  seconde. 

Il  a'est  pas  probable  que  cette  vitesse  diminua, 
aussi  vite  que  le  mouvement  de  translâtioii.  Il  3ere 
irès^peu  diminué  en  3  ou  4  secondes,  ou  h  f  03Sf. 
yards,  et  aidera  matériellement  la  pénétmtion. 

27tt.    Bréclie    du     fort    Polaski,     U^ottflmt 

mnn  i894.  «^  Nous  extrayons  4u  rapport  offin 
.ciel  du  général  Gillmore  le  passage  suivant: 

Le  fort  Pulaski  est  un  ouvrage  en  briques  à 
mnq  côtés  casemates;  lés  murs  oût  1  %  piçdi 
d'épaisseur,  et  25  de  hauteur  avec  une  rangée 
de  canon  dans  des  embrasures  et  une  autre  lèd 
barbette.  Au  moment  -du  iiiége  le  fort  renfertnaif^ 
48  canons  dont  20  portaient  sur  les  battei4e* 
d'attaque,  ^voir  :  ^inq  colombiadel  de  1 0  po.  el 
cinq  de  8  pouces,  et  4  canons  de  30  à  âmelisse^ 
un  canon  Blakely  rayé  de  24,  deut  mortier» 
de  côté  de  12  |>ouces  et  trois  d«  I^  ^uces.  Il 
fallut  trois  demi-journées  pour  faire  briche  à 
^oûvi^ê  71Î  sç  ïônclîriè  sécoï3  jïR^ 
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Pdrmi  les  canons  de  brèche  tes  deux  pièces' 
de  M  j  les  pièces  de  C4  et  celle  de  48  étaient 
d'anciens  canons  non  cerclés  de  42 ,  de  32  et 
de  24  qu'on  avait  rayé  de  larges  rayures  plates.  11 
y  avait  5  canons  Parrott  de  30. 


TABf.iUD  XLVII.  ^ 


^yèfUmam. 

r«rf/e. 

Pr«iMtil«8.                 ÉléTAlion. 

liv. 

Pfaélrt. 
tim. 

yards. 

1 

po. 

Ancien  42  rayé 

1650 

Boulet  James  de  84  1.    !•  Vi 

8 

26 

Ancien  32  rayé 

1650 

Boulet  lames  de  64  1.   4<> 

6 

20 

Ancien  24  rayé 

1670 

Boulet  James  de  48  1.  4<>  Vt 

5 

19 

Ptrrolt  de  30. 

• 

1670 

^ulet  Parrot  de  30. 

4^V. 

3V. 

18 

Ame  lisse  de 
fO  po 

Ame  tisse   de 
S  po 

1740 
1740 

Boulet  massif  de  128  L 
Boulet  massif  de  68  I. 

■ 

5» 
5» 

20 
10 

11 

n  faut  faire  les  déductions  suivantes  pour  es- 
tinier  la  quantité  de  fer  dépensé,  savoir  : 

«  Premièrement.  Pour  les  projectiles  dépensés 
à  faire  taire  les  canons  de  la  barbette. 

•  Secondement.  Pour  dix  pour  cent  des  pro- 
jectiles Parroit  qui  ont  manqué  par  suite  de  quel- 


qiWi  déiauts  que  le  fabneaut  a  fait  di^pan^re 
QÇiipplètenieiit,  je  le  sais  pour  ravoir  observé  par- 

aonndleiDent. 

«  Troisièmement.  Pour  environ  cinquante  pouç 
cent  des  boulets  Jaraes  de  64  livres;  car  Tune 
des  deux  pièces  employées  au  tir  avait,  par  une 
mijHMft  weiplkabte,  4té  far^  «nxirqn  %  po»-  ^e 
trop  et  donnait  un  tir  dm  plus  mauvais. 

a  tiré  pour  faire  la  brèche  110,643  livres  de  fer. 

<i  Cinquante-huit  pour  cent  du  métal  a  été 
lancé  par  les  canons  rayés. 

«  Le  poids  du  fer  lancé  par  pied  carré  de 
brèche  ét^t  2,458  livres. 

Dei|x  casemates  ont  été  ouvertes  complètement, 
c*est-i-diresur  une  largeur  totale  de  30  pieds,  le 
mfir  d'escarpe  a  été  abattu  sur  le  frpnt  de  3  piliers 
de  casQipate,  ejt  le  mur  du  fort  a  été  endommagé 
sur  25  à  30  pieds  de  chaque  côté  de  la  brèche. 

Le  lieutenant  Porter,  chef  de  lartiUerie,  oqu- 
State  dan^  $on  rapport  que  les  colombiades  de 
8  ppp  et  de  10  po.,  jetant  des  boulets  maisifs  à 
1 740  yards ,  ont  admirablement  bim  fait  leur 
pcirtie  dans  la  démolition  de  la  maçonnerie  ;   et 

■ 

qijece  ne  fut  qu'après  que  les  canons  rayé^  avaient 
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perfoné  les  murs,  que  les  «^olcmibiàdes  ont  fait 
leur  i^éritable  office ,  en  rulDànt  d'immenseB 
masses  de  maçonnerie. 

87ft  Le  général  Oillmora  conclut  que  : 
Premièrement.  A  moins  de  700  yards,  on  peut 
ae  servir  avec  avantage'  des  gros  canons  à  âmê 
lisse,  avec  certitude,  pour  faire  brèche,  soit  saub 
an  combinés  avec  des  canons  rayés. 

Secondement.  A  la  même  distance,  les  canons 
légers  à  âme  lisse  feront  brèche  avec  certitude, 
and»  lia  esBons  rfyét  de  nAm»  poids,  valent  beau- 
coup mieux. 

Troisièmement.  A  plus  de  700  yards,  les  canons 
rayés,  eiclusivement,  sont  beaucoup  supérieurs 
pour  ftiire  brèche  à  toute  espèce  de  combinaison 
de  canons  rayés  et  de  gros  ou  de  petits  (»noni 
à  Ame  lisse. 

Quatrièmement i  A  plus  de  2,000  yards,  une 
attention  convenable  pour  économiser  la  éé^ 
pense  du  labeur  manuel  et  des  munitions  exige 
que  les  âmes  lisses,  quelque  grosses  qu'elles  puis- 
sent être,  soient  exclues  scrupuleusement  des  bat- 
teries de  brèche. 

Cinquièmement.  Daus  tous  les  cas,  quand  ou 
se  sert  exclusivement  de  canons,  i^ayés  contre  les 
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murs  eo  briques,  il  faut  qu'au  iiuniis  la  moitié 
des  obus  soit  à  percussion.  Les  obus  sersûmt 
inefficaces  contre  des  murs  de  pierre. 

Les  mortiers  ont  fait  très-peu  d'avaries  à  Tou- 
vif^.  Leur  tir  était  dépourvu  de  précision,  il  n'% 
a  pas  eu  un  dixième  des  bombes  qui  aient  tombé 
dans  l'intérieur  du  fort.  Un  très*petit  nombre 
ont  frappé  les  terre- pleins  au-dessus  des  voûtes 
des  casemates,  mais  sans  produire  aucun  résul* 
tat  sérieux. 

Mrtu  ao«t  1863.  *  —  C'était  un  ouvrage  en  bri^ 
que,  d'une  construction  pareille  à  celle  du  fort 
Puladd  qu'on  vient  de  décrire,  sauf  qu'il  avait 
deux  rangées  de  casemates.  Cependant  la  seconde 
n'était  pas  armée. 

Le  fort  pouvait  contenir  125  canons  :  il  est 
impossible  d'établir  combien  il  y  en  avait  de 
mb()nté$  puisque  les  forces  fédérales  ne  sont  pas 
encore  en  possession  de  ses  ruines  (I). 


1^  (!)  L'ouvrage  de  M.  Holley  a  été  publié  à  New-York  dans 
les  premiers  jours  de  J865  :  i*amiée  des  Étals-Unis  a  repris 
possession  de  Charleston  et  du  fort  Sumter  dans  les  premiers 
}<mrs  de  mars  de  la  même  année» 
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Tableau  XLYil  A.  —  Portées  et  nature  des  batteries  employées  à 

faire  brèche  au  fort  Sumter. 


Non  ie  U  Wtterie. 


Batterie 
Batterie 
Batterie 
Batterie 
Batterie 
Batterie 


Brown... . 
Rosecians. 
Meade  . . . 
Navale  . . . 

Hays 

Stevens. . . 


Batterie  Strong. . .  • 


Natare  des  canons. 


Deux  canons  rayés  Parrott  de  8  po. 
Trois  canons  Parrott  rayés  de  400. 

Deux  canons  Parrott  rayés  de  iOO. 

jDeux  c.  Whitworth  rayés  de  80 1. 1 
JDeux  c.  Parrott  rayés  de  8  po.  | 
jUn  canon  Parrott  rayé  de  8  po.  j 
(Deux  c.  Parrott  rayés  de  100.     ) 

Deux  canons  Parrott  rayés  de  100. 
Un  canon  Parrott  rayé  de  10  po. 


PoHë«  «n  yards. 


3516 
3447 
3428 
3938 
4272 
4278 
4290 


Nombre  des  canons,  17.  Portée  moyenne^  3881 .3  yards. 

U  y  a  eu  en  tout  3,009  projectiles  lancés. 
'    Leur  poids  total  était  de  552.683  livres. 

3,479  projectiles  ont  frappé  sur  la  maçonnerie. 

il  y  a  eu  1,668  projectiles  dans  la  gorge  du 
mur  et  qui  ont  aidé  à  former  la  brèche. 

Le  poids  du  métal  qui  a  fait  la  brèche  a  été 
289,986  livres. 

Le  feu  a  été  ouvert  le  17  avril  1863  et  a  été 
fermé  le  23  août  1863. 

On  ne  peut  pas  par  conséquent  établir  avec 
précision  l'effet  des  projectiles.  Mais  il  est  certain 

T.  ïiv,  —  N*  6.  —  JUIN  1865.  -rr  5*  Sfiiue  (a.  s.)  J7 
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c|ii'eD\iroD  un   tiers    du  mur  cIq    la  gorge  s'est 

écroulé  entièrement  sur  environ  un  tiers  de  sa 

profondeur,   formant  une  brèche   praticable  de 

70  à  80  yards  de  long  sur  10  à  13  pieds  de  pix)- 

fondeur. 

S76V.  Sr^'lie  «ta  fort  HWmt^wt*  Armure  de 

mmMB.  —  Pendant  ce  siège,  Touvrage  à  l'épreuve 
de  la  bombe  qui  occupait  toute  la  largeur  de  Ttle 
Morris,  et  qui  était  principalem^t  construit  en 
sable,  a  été  battu  en  brèche  avec  une  grande  dif- 
ticulté  par  des  projectiles  rayés  pareils.  Les  quatre 
batteries  de  brèche  étaient  placées  respectivement 
à  1330,  1460,  1836  et  1920  yards.  Après  la  prise 
de  l'ouvrage,  on  s'est  assuré  par  un  mesurage 
exact  que  165  yards  cubes  de  sable  avaient  été 
déplacés  par  54  V,  tonnes  de  projectiles,  ce  qui 
donne  1  livre  de  métal  pour  le  déplacement  de 
chaque  3.27  livres  de  sable.  La  pente  était  tout  à 
fait  unie,  et  la  plus  grande  partie  du  sable  frappé 
s'éboulait  de  nouveau  dans  le  même  endroit.^ 


{La  suite  prochaiâieu\ent.) 


J)BS 

ARMES  A  FEU  PORTATIVES  RATÉES 

PAR    M.   OAVELIER    D€  CUV€RVILLE. 

Lieutenant  de  vaisgçau. 

(Suite,  —  Voir  le  numéro  da  15  avril,  page  148.) 


PREMIÈRE   PARTIE. 

Ibliilqiie  des  expériences  icconplies  en  France  sur  les  innés 

i  fen  portitiTes  rayées. 

2<^  Bxpérieoces  ae  1833-1854* 

{Suite). 


I  ■     1 


m.  —  DÉTERMINATION    DES    ÉLÉMKîVrS  DES  RAYlRtS. 

La  partie  la  plus  remarquable  des  expéri^ces 
de .1833-1  &3i  est  celle  qui  traite  des  rayures  et  des 
celatioofi  qui  doîveut  exister  entre  leur  incltnmon, 
leur  nombre^  leur  forme,  leur  profmâmr,  leur 
largtur ^l  la  charge,  pour  que  la  balle  ne  puisse 
lepr  éehl^per  et  qu  elle  sorte  du  canon  animée  de 
\%  plus  grfi^de  vitesse  initiale  possible. 

r  Inclinaison. 

De  nombreuses.  ex|)érieDces  comparatives,  rc-^ 
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nouvelées  avec  soin  sur  des  armes  à  canon  lisse  et 
sur  dos  armes  à  rayures  droites  et  inclinées^  tirant 
à  balles  forcées,  prouvèrent  que  si  les  armes  à 
rayures  droites  n'ont  pas  toujours  Tavantage  de 
justesse  sur  les  armes  à  canon  lisse,  les  armes  à 
rayures  inclinées  ont  une  supériorité  qui  est  d'au- 
tant plus  marquée  que  la  distance  du  but  augmente 
et  que  ses  dimensions  diminuent. 

L'avantage  des  rayures  inclinées,  sous  le  rap- 
port de  la  justesse,  ne  pouvant  être  contesté  d'après 
l'expérience  et  d'après  la  théorie,  il  restait  à  cher- 
cher quelle  est  F  inclinaison  la  plus  convenable. 

Dans  ce  but,  on  soumit  de  nouveau  aux  essais 
des  rayures  hélicoïdales  et  des  rayures  paraboliques ^ 
en  faisant  varier  l'inclinaison  des  unes  et  des  au- 
tres depuis  la  ligne  droite  parallèle  à  taxe  du  canon 
jusqu'à  F  inclinaison  dun  tour  et  demi  sur  la  lon- 
gueur du  canon  (inclinaison  la  plus  forte  que  pou- 
vait suivre  la  balle  avec  la  charge  de  2  grammes). 
On  constata  d'abord  que  la  justesse  augmentait  à 
mesure  que  l'inclinaison  des  rayures  diminuait  ; 
on  s'assura  ensuite  que  si  la  rayure  parabolique 
l'emportait  sur  la  rayure  hélicoïdale  pour  des 
rayures  fortement  inclinées  (résultat  conforme  aux 
expériences  de  1628),  dès  que  l'on  passait  à  des 


j 
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rayures  moins  iadinées  et  partant  plus  favorables 
à  la  justesse,  eu  ^rd  au  mode  de  chargement 
employé,  la  rayure  hélicoïdale  l'emportait  sur  la 
rayure  parabolique.  La  conclusion  définitive  fut 
donc  le  rejet  des  rayures  paraboliques  comme  don-> 
liant  lieu  à  des  déformations  constantes  des  dente^ 
hires  des  balks^  quelles  que  fussent  d  ailleui*s  les 
iUspositioos  de  ces  rayures,  et  comme  compliquant 
la  £abrication« 

.  filous  avons  vu  (H)  que  la  faible  résistance  des 
dentelures  de  la  balle  qui  ptoètrent  dans  les  rayures 
ne  permettait  pas,  pour  une  charge  donnée,  ^ 
dépasser  une  certaine  inclinaison  «  Le  degré  de 
conservation  de  ces  dentelures  exerce  une  grande 
influence  sur  la  justesse  en  assurant  plus  ou  moins 
le  mouvement  de  rotation,  et  il  explique  les  irré- 
gularités de  tir  constamment  observées  avec  des 
charges  trop  fortes  qui  les  altèrent  plus  ou  moins 
sans  les  détruire  tout  à  fait. 

Le  frottement,  considéré  comme  force  retarda* 
trice,  est  d'ailleurs  d'autant  plus  considérable  que 
la  rayure  est  plus  inclinée.  On  comprend  dès  lors 
que  les  rayures  de  faible  inclinaison  parurent  les 
plus  convenables  dans  le  tir  à  balle  aplatie,  comme 
étant  les  seules  qui  permettent  l'emploi  des  chaires 


^',0  tNDR 

ktt  (lins  fibrtefi  pour  <»l)Uniif  la  t>ltt6  grande  portée 
àTec  une  justesse  suffisaate  <l). 

Dans  la  re^erche  de  riQelinaiw&  la  plut  fatCH 
rable  à  la  justesse  du  tir,  ou  trouva  que  les  jus-^ 
tasses  n'éprouyaient  pas  de  différracès  seasibies 
avM  des  inelinaiBOfis  comprises  entre  t/5  et  1/10 
de  tour.  On  s'arrêta  pour  la  petite  mrabim  à  Tin*^ 
cliBaison  de  1/7  de  toui*  (r^oudant  au  pas  de 
6"',226)  qui  avait  donné  les  résultets  les  plus 
aonstants  ;  et  pour  la  gros9e  carabine^  dont  l'aug- 
mtmktlkia  de  la  oharge  uécessitAit  une  diomiitioii 
dans  rinelinaison^  on  adopta  1/iOde  tour  (nâppn^ 
4ifitaii{ias  de8^i20). 


T  Nombre. 

t  *  '      •  * 

Le  nombre  (les  rayures  dut  être  déterminé  par 
cette  condition  que  la  balle  y  fût  suffisamment, 

(1)  Les  rayures  de  faible  inclinaison  donnent  le  plus  de 
ifbrtée  avec  le  chargement  k  balle  aplatie,  nâaiâ  seulement 
jttsqd'è  lise  oertak»  Ksiite,  car  si  les  raj^U:^  Mit  têUmèDl 
içcUnées  que  la  balle  leur  échappe  coroplèteoifnti  le  tir  de- 
vient analogue  à  celui  des  canons  lisses  et  Ja  portée  aug- 
mente.  II  ne  faut  donc  jamais  séparer  la  justesse  de  la  por- 
tée làmi  r«ptH*éOHi|km  de  la  valeurd'iine  jn-me;  . 
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maintenue  pour  ne  pas  leur  échapper  pendant  son 
trajet  ddns  rame. 

On  avait  remarqué  à  Maubeuge,  en  1833,  que, 
Tinclinaison  étant  la  même,  un  canon  à  12  i^ayures 
était  supérieur  à  un  canon  à  24  rayures  sous  le 
rapport  de  la  justesse.  On  profita,  en  1834,  de  ces 
données,  et  l'on  tira,  dans  les  mêmes  circonstances 
atmosphériques,  des  canons  semblables  de  12,  8, 
6,  4  et  2  rayures.  Les  canons  à  12  rayures  furent 
inférieurs  à  ceux  de  8,  et  ceux  de  8  à  ceux  de  6  ; 
ces  derniers  donnèrent  des  résultats  analogues  aux 
canons  à  4  et  2  rayures. 

Le  frottement  de  la  balle  étant  d'autant  moindre 
que  le  nombre  des  rayures  est  plus  petit,  on  com- 
prend que  la  réduction  de  ce  nombre  doit  être 
favorable  à  la  portée  ;  cette  réduction  est  d'ailleurs 
avantageuse  au  point  de  vue  de  la  main-d'œuvre  et 
delà  iolidité  du  canon.  Toutefois  on  adopta,  pour 
la  petite  et  la  grosse  carabine^  le  nombre  de  6 
rayures,  un  peu  par  imitation  des  anciennes  armes 
qui  possédaient,  en  général,  un  grand  tiomiire  dé 
rayures,  et  aussi  parce  que  le  forcement  de  la  balle 
avec  2  ou  4  rayures  exige  plus  de  soin  de  la  part 
du  soldat  qu'avec  G.  (Nous  verrons  que  ce  nombre 
ftri  ftftlrtit  plus  tarrt  à  4.) 
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3**  Forme. 

hà  forme  des  rayures  doit  être  telle  que  le  for- 
cement soit  complet  ;  leur  profil  doit  être  déter- 
miné de  manière  à  concourir  au  maintien  de  la 
balle,  à  ne  pas  donner  d'issue  aux  gaz  de  la  charge 
entre  les  parois  de  la  balle  et  celles  du  canon,  enfin 
à  ne  pas  les  empêcher  de  fonctionner  par  suite  de 
l'encrassement  après  un  petit  nombre  do  coups. 

I^  profil  des  rayures  ne  devait  donc  pas  offrir 
d*angles  vifs  au  fond  desquels  le  plomb  et  le  cale- 
pin n'eussent  pas  pu  pénétrer,  ce  qui  eût  occa- 
sionné des  fuites  de  gaz.  On  maintint  la  forme 
arrondie  qui  avait  été  adoptée  en  1828  (1). 

(I)  Eu  recherchaot  les  formes  de  rayures  qui  avaient  été 
adoptées  le  plus  généralemeot  dans  les  divers  pays,  on  en 
trouvait  cinq  espèces  différentes  :  1*"  rectangulaires  ou  à  cré- 
maillères; l""  triangulaires  ou  à  étoiles;  3"*  à  cheveux  ou 
merveilleuses  (ces  dernières,  pour  les  canons  de  luxe, 
avaient  jusqu'à  133  raies;  elles  sont  abandonnées  depuis 
longtemps)  ;  kf*  en  virgule;  ^^  rondes. 

Quelques  essais  eurent  lieu  à  Haubeuge  sur  les  deux  pre- 
mières espèces  de  rayures;  ils  parurent  suffisants  pour  faire 
renoncer  à  ces  formes  condamnées  également  par  la  théorie 
et  par  la  pratique,  comme  présentant  des  angles  que  le 
plomb  ou  le  calepin  ne  bouchaient  jamais  bien^  ce  <pû  ne 
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4."*  Profondeur. 

hà  profondeur  des  rayures  exerce  une  grande 
influence  sur  le  frottement  de  la  balle  dans  le  ca- 
non ;  plus  cette  profondeur  est  considérable  et 
plus  on  éprouve  de  peine  pour  y  faire  pénétrer  les 
dentelures  de  la  balle,  surtout  dans  le  système  de 
forcement  à  axe  raccourci  dans  lequel  l'aplatisse- 
ment de  la  balle  n'augmente  que  faiblement  son 
diamètre.  Or,  si  les  dentelures  de  la  balle  ne  rem- 
plissent pas  complètement  les  rayures,  il  en  résulte 
que  les  gaz  de  la  poudre  se  dégagent  inégalement 
sur  le  pourtour  de  la  balle  et  peuvent  la  faire 
dévier  de  sa  direction  ou  tout  au  moia»  diminuer 
la  portée. 

D'autre  part,  si  on  réduit  par  trop  cette  profon- 
deur, la  balle  peut  s'échapper  des  rayures  et  l'en- 
crassement provenant  du  tir  peut  les  faire  dispa- 
raître. Ces  considérations  conduisirent  à  donner  à 
la  petite  carabine  0"",38,  tt  à  la  grosse  carabine 

pouvait  èlre  qoe  anisiblc  à  la  portée  et  à  la  justesse  à  casse 
des  pertes  de  gaz.  D'après  des  essais  qui  eurent  lieu  à  Viu* 
cennes  eu  1817  sur  les  deux  dernières  formes  de  rayures,  il 
fut  reconnu  que  les  rayures  rondes  devaient  être  préférées, 
flou  reviciidroas  plus  tard  sur  cette  question. 


0"",56;  cette  profondeur  était  la  même  du  ton- 
nerre à  la  bouche  (1). 

6*  Largeur. 

La  largeur  des  rayures  doit  être  assez  grande 
pour  ne  pas  réduii'e  par  trop  l'épaisseur  des  den- 
telures de  la  balle  et  pour  que  ces  dentelures  puis- 
sent pénétrer  aisément  dans  les  rayures  ;  elle  ne 
doit  pas  l'être  trop,  pour  éviter  que  la  balle  ne 
soit  plus  suffisamment  saisie  dans  les  rayures  et 
pour  ne  pas  augmenter  le  frottement  outre 
mesure  (2) . 

(i)  L'^périeiwe  prouvt  qu'il  sufisait  d'une  pfftfoodeiri* 
d«  Vio  de  millimètre  pour  que  la  balle  fût  bien  loaioteoue 
dans  les  rayures;  on  dépassa  cette  limite  afin  d'atténuer  les 
effets  d'un  froUement  considérable  résultant  d'un  excès  fré- 
quent dans  la  manière  de  bourrer. 

(t)  Dans  Topioion  de  quelques  arquebusiers,  une  bonne 
carabine  devait  avoir  plus  de  vide  que  de  plein  pi^rœ  que, 
disaient-ils,  la  balle  est  bien  mieux  maintenue  dans  les 
iHyures;  cette  opinion  pouvait  être  juste  pour  le  tnode  de 
chargement  au  maillet  et  pour  des  canons  dont  les  rayures 
étaient  trè^inclinées,  car  la  balte,  surtout  lorsqu'on  emploie 
des  ôblirges  un  peu  fortes,  tend  à  sortir  des  rayures  ;  mais 
h  pratique  démontrait,  qu'avec  le  nouveau  mode  de  charge- 
ment adopté  dans  ces  expériences,  en  diminuartt  le  nombre 
des  rayures  on  airgmenlail  la  justesse  et  la  portée;  or,  le 
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M  dm  rayures  était  fort  différence  de  oeUe  dêà 
plrim  ;  oa  se  laissa  influencer  par  cette  di^cm* 
tkm,  ât  ou  admit  2"",26  pour  largeur  des  rayuret 
de  la  fmtite  tvrabim  ^calibre  de  17-"^)>  et  2"",i6 
pour  la  sprmêe  camàim  (calibre  de  SfT'^^S),  les 
ukks  coiapmaiit  ainsi  les  8/8  de  la  oireottfi6i6Me 
mtérieuM  du  eanon. 


IV.  —Épaisse 


ISSEUR  DU  CANON» 


Ou  croyait  généralement  que  les  canons  des 

rapport  des  vides  aux  pleine  diminuant  avec  le  nombre  des 
lAybre»,  k^sque  la  largeur. eél  constante,  il  y  avait  lièu  4t 
«lire  qm  kt  caaoas  râpés,  du  aiotes  mt  le  jnede  it^bar* 
geroent  adopté,  devaient  avoir  plus  de  plein  que  de  vide. 
Une  expérience  spéciale  sur  la  largeur  des  rayures  fut  faite 
i(  Maubeuge  en  1S35  :  000  coups  furent  tirés  avec  S  canons^ 
de  canèkieà  6  luyiires  de  0-,eOêS  delar^aar^  eteoii  coopir 
avec  3  autres  canons  semblables  aux  prtmiers^  à  Texceptioa 
de  la  largeur  des  rayures  qui  n'était  que  de  0",0022;  ces 
dernieM  eurent  toujours  un  avantage  marqué  pour  là  jus- 
iMe.. Cette  exfiéHenee  Ibt  répétée  en  1880  et  donna  les 
ttAm^  résdllats. 

Nous  verrons  qu'on  a  reconnu  dans  des  expériences  ulté- 
rieures que  l'égalité  des  pleins  et  des  vides  satisfait  t  toutes 
iCSiôairiltiôiis  désirables.  - 
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traies  rayées  devaîœl  être  très^^pais  pour  afoir  de 
kl  justesse  et  la  grande  épaisseur  des  eanem  de 
earabines ,  tant  étrangères  que  françaises,  deVaH 
tendre  à  propager  cette  opinion.  Plos  de  20^000 
coups  tirés  avec  la  carabine  prou^rèrent  que  cette 
artne  avait  une  grande  ju^esse,  bien  que  son  ca^ 
soB  n'eût  que  l'épaisseur  à  peu  près  du  fudl  d'in-t 
(anterie.  Une  expérience  directe  faite  à  Maubeugé 
sur  Tépaisseur  des  canons  rayés  montra  qu'il  n'y 
a  pas  une  différence  de  justesse  marquée  entre  les 
canons  de  divei*ses  épaisseurs,  et  que  ce  n'est  pas 
toujours  le  plus  lourd  qui  a  l'avantage.  Il  est 
vrai  que  Y  augmentation  de  recul  provenant  de  la 
diminution  du  poids  était  peu  à  craindre  avec  une 
a^s^  faiblç  chaire  (4  gr.)  que  celle  de  la  parab^ne» 
et  4iiaat  à  la  facilité  plus  on  omhbs  grande  des 
canons  à  se  fausser  suivant  leur  épaisseur,  nous 

4 

rectifierons  plus  tard  les  préjugés  erroné^  qui  on(^ 
cûufs  à  cet  ^ard,  en  démontrant  que  la  résistance 
des  canons  à  la  flexion  n'augmente  pas  toujours 
avec  leur  épaisseur^  et  que  cette  résistance,  impor- 
temtç  à  iconsidérer  pour  les  armes  rayées,  dépend 
beaucoup  plus  du  diamètre  intérieur  et  de  la  lon-« 
gueur  que  de  l'épaisseur  des  parois. 
La  question  du  recul  de  l'arme  étant  sauve^ 
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gardée,  il  resterait  en  faveur  de  la  grande  épaisseur 
des  canons  tirant  à  faibles  charges  l'avantage  de 
diminuer  les  vibratiom  du  canon  dont  Tinfluence 
sur  le  tir  fut  constatée  dans  ces  expériences;  mais 
ces  déviations  wùi  si  peu  sensibles  comparative- 
tuent  à  celles  que  produisent  les  nombreuses  causes 
d*iri*égularilé  qui  se  manifestent  dans  le  tir  des 
armes  portatives,  qu'il  n'y  a  pas  Heu  d'en  tenir 
compte  en  présence  des  avantages  réalisés  par  une 
diminution  rationnelle  du  poids  de  l'arme. 

Infbience  du  vent  atmosphérique  sous  le  rapport  de 
la  direction  et  de  la  portée  des  balles. 

La  carabine  devant  tirer  à  faible  chaire  pour 
conserver  toute  sa  justesse»  on  pouvait  craindre 
que  cette  justesse,  incomparablement  plus  grande 
par  tin  tmips  calme  que  celle  dn  fusil  d'infanterie^ 
ne  lui  devint  inférieure  par  un  grand  vent.  Dés 
expériences  furent  faites,  à  ce  sujet,  à  Charleville/ 
et  il  fut  constaté  que  la  supériorité  de  jiistesse 

restait,  dans  tous  les  cas,  à  la  carabine «  A  la 

«  distance  de  300  mètres,  par  un  grand  vent  per^ 

'  «  pendiculaire  à  la  direction  du  tir,  les  coups  du 

€  fusil  percutant  éprouvèrent  une  déviation  assez 


418  jÉrooE  ' 

M  sêtuible;  de  plus,  ils  furent  teUeimnt  dispersa; 
«  çu' à  peine  la  moitié  porta  dms  %m  pmmemi  de  6 
«  mètres  sur  3.  Quant  mx  caraUnes,  elks  mnii^ 
tt  nuèrent  à  avoir  assez  de  justesse,  eu  égard  au 
«  point  moyen  {centre  de  groupement  ek  tous  le$ 
«  coups)  ;  mais,  par  rapport  m  point  méé,  le  poinà 
«  moyen  fut  parfois  transporté  jusqu' a  4  mètres  du 
«  ^té  opposé  au  vent,  n 

Tels  furent  leè  principaux  r^ultaU  des  eâcpé^ 
riences  de  1833-1834,  à  la  suite  desquelles  furent 
étal^lies  la  petite  carabine  ou  caraèi^w  de  tirailleurs^ 
modèle  1837,  et  \9^ grosse  caraAitte  ou  fusil  de  rem- 
part, modèle  1838.  Ces  expériences  furent  le  véri- 
table pomt  cle  d^art  des  éludes  «éricAùte  faites^en 
Frto^  sur  les  arme$  rayées.  Les  reebenches  posté* 
muras  n'itifirmèreAt  point  les  résultats  acquis  ;  Im 
circonstances  observées,  indépendammeiH  du  tir 
particulier  que  Ton  avait  eu  eu  vue  (tir  à  baUe 
aplati^ ^  se  retrouvèrent  dans  les  expériences  ulté- 
VWIP6S,;  et  nous  }m  résumerons  comme  il  suit  : 
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« 
RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  DES  EXPÉRIENCES 

DE  1833-1834. 

1.  Le  mouvent  de  rotation  autottr  (tun  axe$e 
côHfimdmt  avec  la  direetion  du  motwêmmi  de  trakS" 
latiêHj  e$t  tme  emdition  essentielle  de  la  justesse  du 
tir  dwfi  ppQjeetile.  (Nous  appellerons  ce  mouve^ 
mont  de  rotation,  rmuvement  de  rotation  normal^ 
pour  le  distinguer  des  mouvements  de  rotation 
irfféguiîers.) 

3.  La  charge  des  armes  rayées^  plus  faihh  que 
cette  des  armée  Hsses^  ne  peut  varier  qu'entre  des 
limites  assez  rapprochées. 

3.  Au  point  de  vm.du  tir,  la  longueur  du  canon 
deit  être  mtdndre  qt^  peur  tes  armes  lisses. 

4.  UineUnaisim  des  rayures  peut  varier  entre 
des  limites  assez  étendues  sans  avoir  une  influence 
sensible  sur  les  effets  du  tir. 

6.  Jusqu'à  wne  certaine  limite^  la  jmtesse  aug- 
mente avec  la  réduction  du  nombre  de  rayures, 

RÉSULTATS  PiJlTIGULIERS  DES  EXPÉRIENCES 

DE  1833-1834. 

\Tir  h  balle  sphérique  aplatie,  cliai?reraenl  Del- 
vi^e). 


4tO  ÉîtM 

Quant  aux  résultats  particuliers  qui  se  rap- 
portaient aux  conditions  mêmes  du  tir  que  I  on 
expérimentait  (forcement  à  axe  raccourci),  ils  pou- 
vaient se  réduire  à  deux  : 

1 .  Si  fon  tire  des  balles  rondes  aplaties  et  fùrcées 
sous  faction  de  la  baguette,  ou  des  balles  établies 
dofis  des  proportions  analogues  de  longueur^  il  faut 
les  faire  tourner  autour  du  plus  petit  axe  obtenu  à 
F  aide  de  la  bagmtte  ou  de  la  construction  de  la  bcdk^ 
c'est-à-dire  autour  de  taxe  du  plus  grand  moment 
d inertie.  (C'est  cette  considération  qui  a  guidé 
M.  N£8SLEft  dans  rétablissement  de  sa  baUe  à  téton 
l^our  armes  lisses.) 

2.  Pour  les  balles  courtes  tournant  autour  de 
petits  axes,  pour  des  balles  sphériçues  aplaties  sem 
le  ckoc  de  la  baguette,  les  faibles  inclinaisms  de 
maures  sont  les  meilleures. 


Progrès  rëausés  dai^s  L'ÉTABussEMEprr  de 

CES  NOUVELLES  ARMES  RAYÉES. 


La  petite  carabine,  modèle  1837,  avait  une 
grande  justesse  de  tir  et  une  portée  ef/icaee  jusqu'à 
300  mètres.  Elle  se  chargeait  presque  aussi  fad- 
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leiueat  que  le  fusil  d'infanterie,  avec  la  même 
balle  ;  elle  avait  peu  de  recul  et  peu  d'encrassé* 
ment  dans  le  tir  ;  elle  offrait  une  longueur  suffi* 
saniepour  pouvoir  se  servir  de  la  baïonnette,  et, 
au  besoin,  permettre  le  feu  de  deux  rangs.  Le 
poids  de  l'arme  était  inférieur  à  celui  du  fusil  d'ili** 
fanterie  et  sa  mise  en  bois  très-solide.  On  avait 
donc  réalisé  de  sérieux  progrès. 

Ces  nouvelles  armes  seivireâit  u  Tarmement 
d'un  bataillo  de  tirailleut*s  créé  à  Vincennes  a  la 
fin  de  i838  •  t  envoyé  en  Afrique  en  1839. 

La  petite  carabine  ayant  été  reconnue  d'uue 
portée  insuffisante,  et  la  grosse  carabine  d'un  poids 
trop  considérable  (<),  de  nouvelles  études  furent 
confiées  à  M.  Thierry^  officier  d'artillerie,  qui  s'en 
occupa  seul  à  Châtellerault .  On  allégea  la  grosse 
carabine  d'un  kilogramme  environ  et  elle  prit  le 
nom  de  fusil  de  rempart aV  ';  cette  arme  reçut 
un  sabre-baïonnette  en  forme  de  yatagan,  dont  la 
croisière  en  laiton  servait  de  douille.  La  charge  fdt 
en  même  temps  portée  de  6  gr.  à  6  gr.  25. 

Le  fusil  de  i^mpart  allégé  continua  de  senîr  à 

(I)  On  trouvera  tous  les  détails  qui  coucernenl  les  dîmes 
dont  il  est  fait  mention,  dans  YAide-inémoire  à  Vusage  des 
officiers  iVariillene,  édition  de  1856,  page  745. 

•R  XIV,  ^  %•  6.  —  ariN  I^Oo.  — -  o*  skuie  (a.  s.)  5t 
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VariQeiMDt  das  compagnies  de  oarabiniarsi  ofgft*^ 
nisée$  dans  les  premières  formations  des  bataillons 
de  chasseAirs;  mais  on  en  fit  aussi  un  certani 

* 

nombre  sans  tenon  de  baïonnette,  uniquement 
destinés^ au  service  des  places,  et  qui  prirent  le  nom 
A»  fmik  de  rempart  modèle  1840.  Comme  on  trou** 
yait  cette  arme  encore  tmp  lourde,  on  songea  à 
améliorer  la  petite  carabine.  On  augmwta  la  lar- 
geur et  la  profondeur  de  ses  rayures  en  réduisant 
M  même  temps  leur  nombre  de  6  à  4,  et  en  por** 
tant  la  charge  de  4  grammes  à  7  grammes.  On 
augmenta  ainsi  la  portée  sans  diminuer  la  justesse 
du  tir.  On  adopta  deus  hausses  :  l'une  fii^e,  TauU^ 
mobile,  pouvant  servir  jusqu'à  600  mètres.  On  con* 
serva  le  sabre-baïonnette  avec  sa  croisière  en  lai- 
ton, et  Ton  eut  ainsi  la  carabine  modèle  1840,  ditci 
de  munition. 

La  carabine  de  munition  et  le  fu$il  de  rmnpart 
qllégé  furent  donnés  aux  bataillons  de  chasseur^ 
néQrganisés  en  1840  au  camp  de  Saint^Omer,  e( 
qui  prirent  alors  le  nom  de  chasseurs  d'OrWms. 
Ces  bataillons  furent  répartis  en  France  et  en 
Afrique,  et  des  commissions  furent  nommées  pour 
constater  les  résultats  fournis  par  ces  nouvelles 
armes,  leurs  rapports  conduisirent  à  l'établisse- 
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ment  de  deux  nouveaux  modèles;  le  calibre  de  la 
carabine  modèle  1840,  fut  podé  de  17'"",0  à 
17"",2,  et  la  charge  réduite  à  6gr.  25;  le  mode 
d'attache  du  sabre- baïonnette  au  eanon  fut  changé, 
et  l'on  adopta  un  tenon  de  baïonnette  à  directrice  et 
une  croisière  en  fer. 

Le  fusil  de  rempart  reçut  une  hausse  mobile  à 
charnière  un  peu  différente  de  celle  qu'il  avait 
d'abord. 

On.eut  ainsi  deux  nouveaux  modèles  d'armes 
rayées  connus  sous  les  dénominations  :  carabine 
modèle  1842,  et  fusil  de  rempart  modèle  1842. 

Les  inconvénients  inhérents  au  mode  de  char- 
gement Delvigne  conduisirent ,  quelques  années 
après,  à  des  dispositions  nouvelles;  mais  avant 
d'entner  dans  le  détail  de  ces  nouvelles  études,  qei 
constituent  la  deuxième  période  des  expériences 
faites  sur  les  armes  rayées^  nous  récapitulerons  dans 
les  tableaux  suivants  les  principales  données  con- 
cernant les  armes  que  nous*  venons  de  mentionner 
et  quelques-uns  des  résultats  pratiques  uuxquek 
elles  conduisirent  : 
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rir<  comparatifs  (à  bras  franc). 


x»liiaufioif  MES  Aima. 


à  p€TGiiiri<ni  •  •  • 


FusU 


'de  rempart. 


jMod.  1840. 
[Mod.  1842. 
INod.  1840. 
[Mod.  1842. 


Canbine  de  muoitloA 


in 


16,3 
£7,0 
J0,0 
20,0 
16,3 


FOiDS 


i» 

la 
UUtt. 


25«6 
29,3 
45,6 
4B,6 
2^6 


u 


9«00 
8»00 
8»00 
6,25 
7,00 


Péf r  itiit  «or  m  bit  Mrr4  i»  t 
Mètm  de  cAté  : 


seo> 


^i^i 


24,3 
28,5 

^*,2 
49,3 


6,1 

5,8 

34,5 

26,7 

22,0 
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3,0 
2,6 
9,5 
11«0 
5,1 


B40* 


2,0 
9,0 


eoo» 

0,75 
1,18 
2,50 
2,79 
1,00 
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(Fusil  de  rempart..  Mod.  1842. 
Carabine Mod.  1842. 

ÎFnsil  de  rempart .  Mod.  1842. 
Carabine  ...«••..  Mod.  1842. 
(FusU  de  rempart .  Mod.  1842. 
(Carabine Mod.  1842. 


20,0 
17,0 
20,0 
17,0 
20,0 
17,0 


49<5  6*25 
29,0 


49,5 
29,0 
49,5 


6,00 
6,25 
6,00 
6,25 


Bat  4«  a  aètrct  da  htutMr 
«r  «M  Uffrar  éê  : 


29,0  6,00 


t» 

63 
66 
35 
42 
33 
31 


62 
64 
33 
29 
26 
26 


54 
57 
29 
31 
16 
19 


27 
35 
15 
16 
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Par  le  Géoérail   DOIV    A!VT0!V10    ^AiyCVBZ   IMMRIO. 

(Suite.  •—  Voir  le  nnmérodu  15  mai^  page  254.) 


Il  n  y  a  pas  dans  l'uoivers  de  lois  plus  identi- 
ques que.ia  force  d'attraction  université  guidée  - 
par  la  sagesse  divine,  et  la  force  publique  dirigée 
avec  intelligence  et  combinée  arec  ht  force  morate 
pour  soutenir  la  grandeur  des  peuples,  pour  main^ 
tenir  et  transmettre  la  civilisation.  Les  grands  gé- 
nies militaires,  qui  «ont  des  hommes  d^un  profond 
savoir  dans  toutes  les  branches  du  gouvernement 
des  États,  paraissent  semblables  à  des  soleils  qui 
éclairent  les  espaces  terrestres,  en  entraînant  des 
planètes  4)lendides  qui  tournent  autour  d'eux  : 
rinfhietice  de  celles-ci  fait  éolore  des  satellites  qui 
réfléchissent  la  lumière  qu'ils  ont  reçue,  et  la  font 
durer  dans  les  temps  à  venir. 

Les  actions  humaines  dirigées  par  Vintelligeuce 
ont  une  force  qui,  comme  Fattraction  universelle, 
attire  vers  elle  tout  ce  qui  peut  être  grand  et  utile, 
tandis  que  Içs  faits  du  despotisme,  dirigés  vers  le 
mal,  sont  néprouvés  par  la  réaction  de  la  partie 
morale  et  intellectuelle  de  l'homme. 
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C'est  sttf  ht  guerre ,  bien  qu'on  ik  considère 
«omme  une  calamité,  que  sont  fondés  le  pouvoir  et 
la  civilisation.  Quelque  injuste  ou  tyrannique  qu'ait 
été  «ne  guerre  à  son  origine,  elle  est  une  cause 
4rèsHictivé  de  développement  matériel  et  de  prd- 
fièa  "ptor  ravenir  des  nations;  l'histoire  Tindi*^ 
qae^  6t  les  piiblioistes  1^  plus  distingués  le  con^ 
tirmenti 

Let  guerres  entretiennent  le  mouvement  cotatinu 
de  riiuaianité  dans  sa  marche  ver$  la  perfection. 
On  ^eut  se  la  figurer  parcourant  une  spirale  dont 
i'amplitude  devient  de  plus  en  plus  grande.  On  ne 
murait  douter  que  les  transformations  des  peuples 
«falesues  par  la  voie  des  armes  ne  soient  épott«^ 
"wntaUes  ;  car,  dans  beaucoup  d'occasions^  Pam^ 
èîtion  et  Tenthousiasme  mettent  un  bandeau  sur 
4m  yéui  cte  la  misan  morale,  et  fi)nt  commettre  d^ 
aetestrès^préjudieiafales;  mais  Thonmie  a  toujours 
quelque  profit  h  en  retirer. 

Cette  marche  continue  vers  le  progrès,  que  l'on 
observe  quand  on  étudie  avec  attention  les  annales 
tle  rhumanité,  est  un  fait  tout  providentiel  :  elle 
nous  a  donné  la  conviction  bien  arrêtée  que  la  na^ 
tu re  tourne  dans  des  périodes  proportionnées  i 
rimp(»rtance  de  la  cause  qui  les  a  produites  ;  pnW 
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qu*il  faut  jusqu'à  des  centaines  de  «èeleti  pour 
rompre  l'équilibre  dans  le  nioinreniefit  de  transis^ 
tion  de  quelques  corps  célestes,  et  que  leur  mou- 
vraient rétrograde  n  a  jamais  de  stabilité,  aêâie 
^ua&d  on  le  considère  dan»  les  êtres  les  plusinfioitt 
et  les  plus  petits  de  la  eréation,  eomme  qMftd  sem 
élablisscHis  une  philosophie  d'après  les  passions  di 
cœur  humain.  Des  savants  modernes  ont  décmrf  ert 
que  les  eataclismes  généraux  du  globe  devaient  se 
refNToduire  tous  les  dix  mille  cinq  erats  ans 
(10,500),  et  qu'en  changeant  la  foce  cfe  la  terre, 
ils  devaient  foire  .disparattre  des  naliofts  entières» 
Tek  sont  les  mo^rens  emploi  par  le  Tont-^-Pm^ 
jant  pour  nous  conduire  à  la  perfection  et  t  «te 
i»iistenee  plus  heureuse  en  nous  faisant  recom^ 
meneer  la  spirale  des  sièdes«  Car  il  knporte  pen 
qne  des  millions  de  vivants  périssent,  si  la  eréatttre 
ratîonneUe  conserve  l'espèce  avec  une  vitalité  sn^ 
périeui*e. 

Nous  posons  ici  les  prémices  d'une  grande  pen- 
sée que  nous  pourrions  développer,  dans  la  seule 
vue  d'indiquer  que  tout  n'est  qu'un  aveugle  instra* 
ment  conduisant  d'une  laanière  contmue  vers  k 
perfection,  cette  limite  des  aspirations  de  T^re 
intelligent  que  l'on  jau»  siérait  atteindre^ 


Sans  la  guerre»  ee  mal  permanent  qui  uousaft 
fl^^  Iw  sociétés  seraient  plongées  à  jamais  duf 
un  état  de  swère.  Car  bous  avons  prouvé  en  temps 
opportun  que  la  vie  est  un  combat.  I^e  combat» 
nous  i'avctts  delà  dii»  est  le  feu  qui  puritte  en  les 
conservant  les  parties  impures  de  Texist^ce  pour 
les  tnoilormer  en  lurmère  rayonnante.  Tou^  ht 
grands  conflits  sont  des  mystères  du  Toiitr4Hiis^ 
aant»  et  ilaont  tous  aana^xceplion  une  fin  morale 
qu'il  n'a  ^  été  donné  H  homme  de  pénétrer  la 
plupart  du  t^nps.  Qu'on  lise  l'histoire  des«èefaw 
passés,  et  on  pourra  voir  lobjet  particulier  éà 
chaque  guerre  :  quand  les  Hébreux  ont  conquis  kk 
terre  promise,  quand  les  barbares  ont  submet^é 
ti  détruit  les  peuples  idolâtres  les  plus  avMicés 
éÊm  la  civilisation  ;  les  guarres  de  la  féodalité,  las 
iiwsàdes,  notre  patrie  envahie  par  les  Arabes,  le 
nouveau  monde  caoquis  par  nos  ancêtres,  etc. ,  etc«  ; 
tontes  ces  guerres  n^ont-dles  pas  été  le  germe 
fécond  qui  a  renouvelé  la  civilisatîen  des  États  de 
rSorope? 

Oui  aurait  pu  penser  que  les  calamités  infligées 
par  Tinva^n  des  barbares  aux  nations  soumises 
à  la  domination  de  Rome  étaient  la  sonrce  d'«ii 
devait  découler  leur  bien-*étre  â  venir}  Aloni 


imi  UA  eodftmda  :  les  peuples  étungers'  ettx- 
fdêflieS)  qui  désolaimt  les  torritoires  du  grtnd  «dh- 
^re,  se  batHi>êDt  enlre  mx  ;  ils  délruiiirëtit  les 
motmineflts,  abftHireAt  les  idoles;  ils  déohirèfMit 
les  antiques  InstUutions,  et  firent  périr  les  seienees^ 
les  arts,  rindustrie,  le^  oottmerce,  et  tous  les  i^tt-^ 
boles  de  la  puissanee  roimitie  ;  ils  déaftembrèrent 
la  soetété  sans  s'oecuper  d'en  mettre  une  autre  à  m 
pkoe«  11  ne  resta  qu'un  néitttge  d'éléments  bété^ 
rogènes  qui  se  repoussaient  réciproquement,  une 
tarbarie  vigoureuse  et  éneneique  qui  combattait 
4e  toutes  ses  forces  la  civilisation  épervée^et  csàtà^ 
^(ue  qui  dcnnimiit  enoore  en  Orirat.  Et  ^' est  ssfis 
ancutt  doute  dans  oe  terri  bte  chaos  que  Vesprit 
nouveau  dé  la  société  ferma  pe^  à  peu,  et  finit  par 
io  développer.  Les  bordes  féroces,  retrempées  chns 
ie  prindpe  de  Tégalité»  cornineiioèreiit  à  se  reqfiee^ 
ten  entre-dles,  et  prenant  Umr  aaÂetta  dans  dii«rs 
pnjn,  elles  donnèrent  la  main  à  la  fiormation  deft 
monarchies  modernes,  qui  eurent  pour  base,  aind 
que  nous  ravons  constaté,  en  parlant  de  la  France; 
le  triple  élément  barbera,  ebrétî«n  et  romain. 
Onalies  ont  été  les  causes  de  ces  catastrophes  éponf 
fadtaUasf ^  Ouèl  mobile  les  a  œntinuées  et  les  a 
|[iMiées  i^ers-lo  bien^erbumanitétli^es^nîauvaîsei 


paasiom^  et  le  r^ehement  de  la  «odété  les  oftt* 
préparées  et  développées.  C'est  la  gtiei»re -qui  ar- 
fondu  les  trob  élémeiits  pour  aceeinplk  leur  fti* 
deraière  sous  Timpulsion  de  la  Traie  rdigioii; 

Sa  qu'en  >sa€iie  bien  que  la  civiMsatien,  qutné^ 
m  ¥eut  kl]  foire  franchir  les  limites  imposées  ^k* 
nature  huimine,  est  Tescîtant  le  plus  aetifdekt* 
cerrliptien,  q^i  aiotae  sensiblemêat  la  désergatti^ 
sation,  afin  de  rétablir  l'empire  des  armes  qui  dé^ 
tmit  OH^néftmnQ  oe  qui  existe  pour  Mre  retom^H 
vmnqBv  un  non  veau  eyele^à  la  vie  des  nations  qui» 
ne  finît  pas*  La  guerre  est  par  conséquent  un  ins*- 
trumeot  de  i^iDgpès  à  la  manière  dea  oimifana  qui* 
ettabUasenl  l'équilibre  troublé  de  l'ataiosphère,' 
Bt  o&.obaervç  que  c'est  uneJk»  perpétuelle^  l^fak^ 
toô^e,  que  Ifsarmeades  natiotts  cultivées  «vièMM^ 
au.imposfni  la  civilisation;  la  religion  la  àèm^ 
loppe  et  les.seienees  la  soutieoaeni.  -^ 

Cer4aaes  eonsidératio»  nou^ont  ameiiè  à  pré- 
senter la  religion  comme  un  élément  actif  de  dvi-^ 
lisatii^s,  qaând:eUe.a  pour  prraciier  anxUiatre  la^^ 
force  armée)  nous  fecoas  remarqua  que  les  peii-^' 
pies  élevés. dans  la  doctrine  de  iésus-Chriit  neee 
détiuiseot  pae^.aÎMi  qtie  «la  s'est  pratiqué  pe«r  de» 
peiifies  9it^miBi  ç^B^cés  iaujoiirdfliui.de  l^jmrAv^ 
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de  la  terre  et  dont  T  histoire  a  gardé  le  souveoir^ 
Iftos  toutefois  les  rappeler  tous.  S'il  est  arrivé  à 
iiiie  société  chrétienne  de  perdre  sa  nationalité,  elle 
n'a  pas  été  exterminée  pour  cela;  on  la  tjroiiYe  iiH 
eorpoiée  dans  une  autre  <|tti  a  la  même  croyance, 
et;  kii  conserve  s<ui  indépendance  religieuse  Quasd 

eVe  a  été  soiimise  par  des  infidèles  ou  des  iâolfttitSv 
êUe  a  toujours  gardé  les  croyances  de  ses  ancêtres^ 
sans  y  rien  changer,  luttant  avec  courage,  et  dé- 
piaf  ant  l4)us  tes  moyens  en  son  poutoîr  peur  se- 
couer le  joug  de  rof^essîon.  11  n'existe  qu'un 
peuple  maudit  de  Dieu  et  condamné  à  ne  jamais 
former  une  nation,  et  c'est  une  chose  singuUère,^ 
que  ces  Juifs  d^énérés  et  disséminés  partout,  ne 
soîen)  jamais  enflammés  de  la  valeur  gijmrière,  la 
seule  qui  infuse  le  patriotisme  et  les  plus  n<d)lta 
qualités  de  l'homme  ;  4;'est  pour  cela  qu'ils  scmt 
avares,  remplis  de  duplieilé  et  dég^radés. 
^  Tout  le  monde  sait  que  l'Inde  a  été  le  berceau 
de  la  dvilisation  :  de  là,  die  a  été  introduite  en 
tigypieet  dans  d'autres  contrées,  par  les  expédi- 
ttoBS  de  Si$oUm  et  de  plusieurs  autres  nHsde 
1'Am«  Ces  diverses  nations,  les  plus  civilisées  de 
ans  tenps  Soignés,  se  distinguiûent  austt  par  leurs 
et^ganisatiens  militaires.  La  civiltsation  et  les  armes 
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ont  passé  de  TÉgypte  sur  le  sol  de  la  Grèce,  en- 
miite  en  Perse,  et  plus  tard  à  Ronie. 

L'histoire  de  Thumanité  est  celle  des  guerres 
qu'elle  a  soutenues.  Les  révolulions  dans  l'art  de 
la  guerre  caractérisent  les  périodes  principales  àt 
rtiktoire  du  monde.  C'est  ainsi  que  plusieurs 
chronologistes  reconnaissent  quatre  grandes  pé^ 
riodes  dans  l'histoire  de  la  cinlisation  :  la  pltife 
reculée  commence  aux  siècles  incertains,  pour 
s*arrêtet*  à Gytus,  qu'on  regarde  comme  le  premier 
maître  dans  l'art  militaire  ;  la  seconde  se  temrâe 
à  la  décadence  des  légions  iM)main6s  ;  la  troisièirie 
s'arrête  à  Tinvention  de  la  poudre;  noua  soinflMt 
dans  la  qualrième.  * 

Les  annales  des  peuples  sont  celles  des  guerres 
qu'ils  ont  soutenues  ;  par  conséquent,  ceux  qui  se 
sont  distingués  en  les  dirigeant,  ont  dû  atolr  une 
influence  prépondérante  sur  leur  civilisation.  Si 
nous  compulsons  les  chronoli^es,  nous  trouTerom 
que  les  plus  grands  gueriîers  de  l'antiquité  ont 
possédé  les  sciences  et  le  don  de  gouverner  tout 
aussi  bien  que  ceux  qui  se  sont  illuttrés  daM  bs 
temps  modernes.  0^t>a  été  un  prince  très^aavuut 
et  un  capitaine  célèbre  :  il  en  a  été  de  mèoie  A\Af 
àraham.  Moise,  David^  Salomon^  ont  été^lea^^ 
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4MeB,  coiBme  conducteurs  dés  peuples,  et  conime 
civilisateurs.  Les  princes  du  pi'eirlier  empire  d'As- 
syrie étaleiit  très^iâstrotts^  la  plupart  grands  batail- 
leurs. DâDS  le  séoôod  empire  des  Perses,  oit  ne 
tiioiiiiaàit  pour  toi  que  le  {>his  sage  et  le  meilleur 
^^«errier.  Akxandre-lè-Gr<and\  qui  a  inaagùrè  la 
•troisièiiie  pléiade  des  monarques  persans,  était  phi- 
4oèopiiîe,  mathématicim,  sublime  capitaine.  FÉ^ 
gypte  a  compté  plusieurs  souverains  qui  ont  uni 
llnteU^geoce  des  armes  à  celle  des  lettres,  et  qui 
tmt  civilisé  leors  peuples,  QuMl  est  grand  le  cata- 
logue dés  rois  et  des  grands  hommes  qui  ont  con- 
dott  le^  hommes  sur  de  nonvelles  voies  de  progrès  ! 
11  n'y  a  pas  une  seule  transformation  favorable  à 
4'litt«amCé,  oji  uii  guerrier  n'ait  exercé  Iroterven- 
lîaB  la  plus  efficace  par  les  combats.  Combien  de 
'ttUate  insignes  sont  affiliés  dans  tous  les  pays  à  la 
.profession  des  sciences  et  des  lettres  !  On  aurait 
]Mtteà  les  compter. 

Tbttles  les  monarchies,  tous  les  peuples,  tous  les 
«ouvenins  câèbres  ont  surgi  des  champs  de  ba- 
tiitte  ;  k  ikiollesse  des  princes,  imitée  par  leurs 
vaMwx,  aperdu  un  grand  nombre  d'États.  La  force 
et  la  ipakur  ont  donné  la  vie  anx  sociétés,  la  coùar- 
dÎMi  a  été  leur  i^uine.  Si^irmndé  de  Sirniondi^  qui 
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•  est  pas  militaire,  adit  :  <<  L'aoéanUsseHiejQt  coin- 
l^let  4e  la  valeur  guerrière  est  lesigoe  le  plus  sur 
clu  déiîtiu  de  toutes  les  yerios  sociales,  et  m^  ea 
même  temps  une  imtîou  dans  une  telle  dépens 
4aiice  pour  toute  espèee  de  commeroe^  et  vî$-à*vi$ 
de  Tennemi,  ques*il  était  possible  do  réunir  taui 
les  avantages  du  meilleur  gouvernement  avec  la 
eouardise,  ils  seraient  inutiles,  parce  qu'ils  se- 
raient dépourvus  de  garantie. 

«  Plus  les  temps  sont  barbares,  et  moins  il  faut 
d'art  à  l'homme  pour  se  garder  contre  les  attaques 
de  sei&  $^Bq4>laJbles  ;  mai»  au  reboui;Sj|  plus  une  so* 
ciété  est  avancée  en  civilisation,  et  plus  elle  a  de 
moyens  pour  se  détruire  et  se  conserver.  » 

A  présent  nous  avertirons  le  lecteur,  quoique 
nous  l'ayons  déjà  indiqué,  que  tandis  que  la  guerre 
procure  tour  à  tour  la  prospérité  ou  la  décadence 
des  nations,  les  chefs  des  peuples  ont  été,  sont  et 
seront  toujours  d'aveugles  instruments  suscités  par 
les  desseins  ineffables  de  la  divine  Providence,  pour 
propager  la  religion  chrétienne,  sans  laquelle 
l'homme  ne  peut  être  heureux  sur  la  terre  et  ac- 
complir sa  destinée. 

La  foi  du  Christ  est  le  lemme  de  la  vraie  civilisa* 
tion ,  et  on  nepeu  t  y  at teindreque  sous  son  étendard . 


•• 
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•  Sou  dogme  sublime  donne  une  telle  grandeur  à.' 
rintelligence  et  à  la  volonté  de  la  créature  raisoay; 
nable,  qu'il  élève  Tbomme  jusqu'à  Thérolsme  et 
à  la  sainteté,  au  point  que  le  chrétien  donne  sa  vie 
sans  la  défendre,  et  qa*il  souffre  le  martyre  amt 
ime  joie  céleste.  * 


(La  suite  et  la  fin  au  itrochain  mtméroù 
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